
La fumée montait en épaisses volutes dans la petite grotte.

L’atmosphère était saturée de parfums entêtants : eucalyptus, santal,

romarin... Dans une vasque de pierre blanche, une eau limpide

frémissait à peine. 

— Une longue silhouette, vêtue d’une grande robe brune, la tête

recouverte d’une large capuche, se pencha sur le bassin. Une main

décharnée sortit des plis du vêtement et laissa tomber, une à une, des

gouttes d’huile parfumée.

——-Alors, Virmir, vois-tu quelque chose de nouveau ?

——-Chut, Glaor, répondit une voix féminine, basse et mélodieuse.

Tu es trop impatient, comme toujours. Laisse Virmir se concentrer. 

— Quelques minutes plus tard, le vieil homme se redressa lentement.

Il se retourna vers la femme vêtue d’une longue robe semblable à la

sienne, mais de couleur bleue, et soupira.

——-Toujours la même chose, Amaïa. Ils ne sont pas morts ; ils ne

peuvent pas être morts, puisqu’aucune autre prophétie ne se dessine !

Aucune.

——-Ils nous ont donc menti, murmura Amaïa, et des deux côtés !

Mais pourquoi ? Pourquoi refuser cet honneur ? (Elle secoua la tête

avec lassitude). Je ne comprends  pas ; cela n’est jamais arrivé ! Qu’en

penses-tu, Imi-Lour ? ajouta-t-elle à l’intention d’une autre femme,

plus jeune, au visage fin et pensif, habillée de blanc.
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——-Je suis perplexe comme vous trois, murmura Imi-Lour.

Glaor, un homme jeune et robuste, arpentait nerveusement le sol de

la grotte, sa longue robe orange balayant le sable fin. Il prit la parole

d’une voix irritée :

——-De toute façon, il nous faudrait des décennies pour interpréter

correctement les présages et obtenir une nouvelle prophétie. Alors

autant se féliciter qu’ils soient bien en vie, et les ramener ici en vitesse.

——-Tu as raison, Glaor, répondit Virmir avec lassitude. Mais je suis

inquiet, très inquiet. Comment pourraient-ils être à la hauteur, alors

que personne ne s’est jamais soucié de leur expliquer quoique ce soit ?

Une telle responsabilité ne s’endosse pas sans des années de

préparation !

——-Chaque chose en son temps, coupa Amaïa. Pour le moment

Glaor a raison : il faut que nous les retrouvions. Et très vite.

——-Ils peuvent être n’importe où ! s’exaspéra Glaor sans cesser ses

déambulations.

——-Nous n’avons pas le choix, remarqua Imi-Lour.

——-Non. Nous allons être obligés de Lui demander de nous aider,

soupira Amaïa.

—Glaor souffla par le nez, visiblement exaspéré.

——-Je n’aime pas cela ! Voudra-t-Il seulement intervenir ? Et

comment saurons-nous s’Il a accédé à notre requête ?

——-Nous n’avons pas le choix, répéta Virmir.

——-Non, approuva Amaïa, nous devons invoquer le Sage de la

Destinée ; dès maintenant. Et espérer...                                               

 

—

——-Cela fait plus de trois semaines... remarqua Imi-Lour.

——-Je ne supporte pas de ne pas savoir, grommela Glaor.

——-Et si tout se passe comme nous l’avons prévu, comment les

ferons-nous venir jusqu’à nous ? s’inquiéta Amaïa, tournée vers leur

aîné. Et comment saurons-nous s’ils sont dignes de ce fardeau sacré ?
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Nous ne savons rien d’eux !

—Virmir soupira avec lassitude. Il planta son regard perçant dans celui

de la femme qui le dévisageait avec inquiétude, puis dans celui de

l’homme qui contenait difficilement son impatience, et enfin dans les

yeux sereins de la jeune Imi-Lour. Il prit alors la parole, d’une voix

basse et tendue :

——-Nous allons être contraints d’activer le Secret du Royaume.

 





 Le départ





.1.

Le jour se levait à peine quand Éliphéra quitta le village des

Multicolores. Elle adressa un dernier geste d’adieu à Bélir. Celui-ci se

tenait debout devant sa porte, une main posée sur le chambranle,

l’autre effleurant la tête de son blizor doré, Piou. Le blizor était dressé

sur ses pattes arrières, ses six autres pattes enroulées autour du corps

de Bélir. Sa tête avait conservé sa couleur mordorée, mais le pelage

recouvrant le long corps flexible présentait le même ton bleu pâle que

la tunique et le pantalon de l’homme. Les yeux noirs du blizor,

insondables, étaient fixés sur Éliphéra. 

—La jeune fille soupira. Piou, tout comme Bélir, était bouleversé par

leur départ, à elle et à Pouna. Elle n’avait pourtant pas le choix : elle

devait obéir, quitter ce village qui avait été son foyer durant quatorze

années. Les rêves étaient devenus si intenses ces derniers temps qu’elle

n’avait pu y résister davantage, et avait pris la décision de partir. 

—Éliphéra jeta un dernier coup d’oeil au village qui disparaissait peu

à peu derrière les escarpements rocheux, manquant alors de trébucher

dans le sentier rocailleux.

——-Tu ferais bien de regarder où tu mets les pieds, ma toute belle,

ou nous allons nous retrouver en bas de cette montagne plus vite que

prévu, remarqua Pouna d’une voix ensommeillée. (Pouna, comme tous

les blizors, n’était pas un lève-tôt).

——-Tu as raison, mon Pouna ; ce n’est pas parce que j’arpente ces
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montagnes depuis que je sais marcher que j’ai des ailes pour autant !

—Éliphéra posa la main sur la tête de son blizor doré, blotti sous son 

menton, et caressa ses longues oreilles soyeuses et pendantes. Le petit

nez noir du blizor frétilla de plaisir, tandis que ses moustaches dorées

frémissaient.

——-Veux-tu que je change de position, ma caille ? demanda Pouna

en bâillant largement, découvrant de nombreuses petites dents

blanches et une langue bien rose.

——-Non, non. C’est très bien comme ça ; tu me tiens chaud. L’air est

froid ce matin.

——-Comme tous les matins, bécasse, marmonna Pouna en fermant

les yeux.

—Éliphéra sourit. Elle était habituée aux insultes affectueuses de

Pouna. Les blizors dorés étaient réputés pour ne pas mâcher leurs

mots, et le sien ne faisait pas exception à la règle.

—La jeune fille lissa de la paume de la main le corps souple et velu de

Pouna, drapé sur ses épaules. Le corps du blizor était si long qu’il faisait

le tour complet de son cou, son abdomen moulant étroitement sa

nuque. Le crâne de Pouna était calé sous le menton d’Éliphéra, ses

postérieurs reposaient sur son épaule gauche, tandis que ses six autres

pattes pendouillaient mollement, de-ci, de-là. Son pelage épais et

brillant, qui avait pris lors du départ la même teinte que la cape de

voyage d’Éliphéra, avait retrouvé, dans le sommeil du blizor, sa couleur

naturelle, brun doré chatoyant.

—Éliphéra rajusta les courroies de son sac à dos et, avec un petit

soupir, entama son long périple.

Les rêves, ou plutôt le rêve, car celui-ci se reproduisait chaque fois à

l’identique, avait commencé quelques semaines plus tôt. Après

plusieurs nuits d’un sommeil lourd et agité, Éliphéra avait décidé de se

confier à Bélir. Un matin, pendant le premier repas de la journée, elle
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avait abordé le sujet :

——-C’est étrange, Bélir, je fais sans cesse le même rêve ces temps-ci.

Il se reproduit plusieurs fois par nuit, depuis près d’une semaine. Peut-

on croire aux rêves prémonitoires, d’après toi ? 

——-Les vrais rêves prémonitoires sont rares, lui avait répondu Bélir

en sirotant son infusion de plantes. Que vois-tu dans le tien?

——-Je vois un homme étrange qui me parle. Je ne le distingue pas

bien, car il est enroulé dans une immense cape aux contours

indistincts, dont la grande capuche lui masque le visage, le noyant dans

l’ombre. Mais je connais son nom, car il commence toujours par se

présenter, d’une voix caverneuse : “Éliphéra, je suis le Sage de la

Destinée...” 

—Éliphéra n’avait pas pu poursuivre son récit, car son père adoptif

s’était mis à tousser, crachant son infusion de plantes.

——-Répète ! Répète-moi son nom, Éliphéra ! avait intimé Bélir dès

qu’il eût retrouvé son souffle.

—Éliphéra avait obtempéré, surprise autant par la violence de la

réaction de Bélir –  totalement à l’opposé de son caractère pondéré –,

que par l’emploi de son prénom en entier. D’aussi loin qu’elle s’en

rappelât, Bélir l’avait toujours appelée Lili, et les autres Multicolores

tout simplement Éli.

——-Il prétend être le Sage de la Destinée, avait-elle répété. Un peu

prétentieux, si tu veux mon avis. Tu le connais ? avait-elle ajouté,

intriguée.

—Bélir avait gardé le silence un long moment, le visage crispé, avant

de reprendre la parole, d’une voix basse et tendue :

——-On ne rencontre le Sage de la Destinée qu’exceptionnellement

et toujours en rêve. Il est inutile de lui résister : ceux à qui il apparaît

finissent toujours, inéluctablement, par lui obéir. Que te demande-t-il,

Lili ? avait-il demandé, le front barré d’une ride soucieuse.

——-Oh, des bêtises ! avait répondu Éliphéra. Il veut que je parte

immédiatement, seule, pour la ville d’Imézir. Tu te rends compte,
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Imézir ! Comme si j’allais partir si loin, seule de surcroît. Sans faire de

jeu de mots, il rêve cet homme, s’il croit que je vais lui obéir...

—Mais Bélir avait soupiré sans lui répondre, sans même lui sourire.

Et le rêve s’était répété inlassablement, nuit après nuit. Parfois même,

dans la journée, alors qu’Éliphéra pétrissait le pain ou tissait les fils

multicolores de ses nouveaux vêtements d’été, l’image du Sage de la

Destinée s’imposait à elle. Il apparaissait dans sa cape grise et

mouvante, et sa voix basse et mélodieuse susurrait à son oreille : 

—“Je suis le Sage de la Destinée, Éliphéra ; tu dois partir au point du

jour pour Imézir, tu dois tout quitter pour un long voyage, seule... Ta

destinée t’attend au delà d’Imézir, Éliphéra, tu ne dois pas chercher à

l’éviter... Pars, Éliphéra, pars pour Imézir au point du jour...” 

—Finalement, Éliphéra avait préparé son sac à dos et fait ses adieux

à la petite communauté masculine qui l’avait élevée depuis sa

naissance, quatorze ans plus tôt. Tout comme Bélir, aucun des

Multicolores n’avait cherché à la retenir. Tous savaient que si le Sage

de la Destinée se révélait à vous, c’est que vous étiez digne de la

destinée qu’il vous imposait – et qu’il n’était pas question de s’y

soustraire. 

—Éliphéra avait toutefois déclaré qu’elle ne se rendrait nulle part sans

Pouna, son blizor doré. Bélir avait approuvé : d’une part n’étant pas

humain, il était probable que Pouna ne compte pas vraiment aux yeux

du Sage de la Destinée. D’autre part, les multiples talents d’un blizor

doré seraient bien utiles à Éliphéra pour surmonter les difficultés de

son voyage. 

—Pouna avait seulement haussé ses épaules velues en remarquant que

rien, ni Sage ni Destinée, ne l’empêcherait de suivre son humaine.

—Chaque Multicolore avait apporté sa contribution au bagage

d’Éliphéra : des vivres nourrissantes, séchées ou fumées, une grande

houppelande brune pour masquer les rayures multicolores de ses
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vêtements et lui tenir bien chaud, des outils de première nécessité, un

sac de toile solide muni de larges courroies bien rembourrées, des

outres en peau. Éliphéra y avait ajouté sa précieuse poche à remèdes,

son sac à feu, son couteau et deux bols en bois patiné. Une fois ajoutés

quelques habits de rechange, le sac était plein et déjà bien lourd.

—La veille de son départ, juste avant d’aller se coucher, Bélir lui avait

pourtant fait un dernier cadeau, un présent exceptionnel.

——-Lili, je vais te donner un bijou très particulier, de la part de tous

les Multicolores du village du Matin Paisible. C’est un collier que tu

devras porter en permanence, caché sous tes vêtements.

—Surprise, Éliphéra avait saisi délicatement la parure que lui tendait

Bélir. Elle l’avait contemplé un moment avec curiosité ; les

Multicolores ne portant jamais de bijou, elle n’avait eu que très

rarement  l’occasion d’en admirer. Le collier était constitué d’une belle

chaîne en argent ouvragé sur laquelle étaient disposés, en l’une de ses

extrémités, sept anneaux. Sur chacun de ces anneaux était enchâssée

une pierre de couleur différente, de la taille d’une cerise.

—L’objet était magnifique, et Éliphéra avait d’abord cru à un souvenir

en mémoire de ses amis. Elle avait en effet immédiatement remarqué

que la couleur de chacune des sept pierres correspondait à l’une des

sept activités principales des Multicolores. L’améthyste et sa délicate

couleur violette était la couleur des musiciens, la topaze jaune foncé

celle des artistes du fil, et l’aigue-marine, bleue cristalline, celle des

peintres, comme Bélir. Une belle pierre de lune évoquait le chant des

Multicolores, et l’orangé de l’oeil de tigre rappelait le talent des

ébénistes. Enfin, une turquoise symbolisait les Danseurs, et une pierre

de jade les botanistes. 

—C’était un merveilleux souvenir de sa vie dans le village du Matin

Paisible et de tous ses amis. C’était également un superbe bijou – et

donc un objet totalement inutile aux yeux d’Éliphéra. La jeune fille

sourit.

——-Je vous remercie tous pour ce merveilleux cadeau. Mais j’avoue
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être un peu surprise, mon cher Bélir, que tu m’offres aujourd’hui un tel

présent ; toi qui m’a si souvent répété que nul bijou n’égalerait la

fraîcheur de mon teint, l’éclat de mes yeux ou le lustre de ma

chevelure... Ou bien est-ce une façon discrète de me faire comprendre

que ma jeunesse et ma beauté sont derrière moi ? avait-elle ajouté

malicieusement.

—Bélir avait souri, devinant ses pensées.

——-Ma Lili, ne crois surtout pas que cet objet ne soit qu’un

colifichet. Ce collier est bien plus qu’un bijou. Tu auras bien sûr

remarqué les différentes couleurs des pierres de ce collier ?

Éliphéra avait opiné, les yeux brillant de curiosité, tandis que Bélir

continuait :

——-Chaque Multicolore a confié un peu de sa force créative et de

son savoir dans la pierre de la couleur où il excelle. Ainsi chaque pierre

recèle-t-elle un concentré de force, que tu pourras utiliser en cas

d’urgence.

—Éliphéra l’avait interrompu avec excitation :

——-Tu veux dire, Bélir, qu’une partie de ton art de peintre se trouve

dans l’aigue-marine ? Et que Bolidan a versé de son chant dans la

pierre de lune et de son savoir des plantes dans la pierre de jade ?

—Éliphéra avait cité la deuxième personne des Multicolores la plus

chère à ses yeux, le vieil homme qui l’avait chérie et gâtée comme un

grand-père. A l’évocation de l’image familière de Bolidan, vêtu de sa

tunique verte et blanche, les yeux d’Éliphéra s’étaient emplis de

larmes : le départ n’allait pas être facile.

—Bélir avait feint, avec tact, de ne rien remarquer et avait poursuivi

ses explications :

——-Ainsi, Lili, si tu te retrouves un jour dans une position délicate,

nous pourrons te venir en aide. Tu n’auras qu’à saisir une des pierres

du collier au creux de ta main et murmurer, ou même seulement

penser à cette simple phrase : “Multicolores de la pierre de jade, venez

à ma rescousse !” Ceci dans l’hypothèse, bien sûr, que tu estimes avoir
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besoin du savoir des plantes. Tu choisiras la pierre selon la situation.

Mais attention, chaque pierre ne pourra être utilisée qu’une seule fois

et n’agira que durant une heure environ. Tu ne devras donc avoir

recourt à ce collier qu’en dernière extrémité.

—Éliphéra avait froncé ses sourcils blonds.

——-Tu veux dire, Bélir, que si par exemple je saisis la turquoise,

j’aurais des pouvoirs extraordinaires liés à la Danse des Multicolores

pendant une heure ?

—Bélir avait approuvé silencieusement.

——-Il faudra donc que je juge au mieux de mes besoins en cas de

crise et que je réfléchisse très vite à ce que je compte faire, c’est cela ?

——-Je suis content, ma Lili, que tu aies bien jugé la situation :

l’utilisation de ce collier ne sera pas si simple. Bien que tu aies été

initiée aux arts des Multicolores depuis ton plus jeune âge, ce don

temporaire sera beaucoup plus puissant et difficile à manier. Tu devras

faire preuve de la plus grande prudence.

——-Oui, surtout dans la mesure où je ne pourrai pas essayer avant.

Je te remercie néanmoins pour ce collier, Bélir, et tu remercieras de ma

part tout le village. Je ne suis pas mécontente d’avoir une aide

supplémentaire qui viendra compléter mon arme secrète.

——-Ton arme secrète, quelle arme secrète ? avait demandé Bélir,

visiblement intrigué.

——-Pouna, bien sûr !

         

Ces réminiscences avaient permis à Éliphéra de passer le temps. Elle

avait déjà dévalé une bonne distance de sentier rocailleux, quand

Pouna se réveilla. Le soleil chauffait fort maintenant, et Éliphéra ne fut

pas mécontente de dérouler son écharpe vivante. Pouna sauta à terre

avec son agilité habituelle et partit fureter à la recherche de quelque

chose de comestible, tandis qu’Éliphéra retirait sa grande cape brune,

découvrant ainsi son ensemble tunique et pantalon rayés. N’ayant pas
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encore définitivement choisi la ou les disciplines qu’elle comptait

exercer par la suite, la jeune fille fabriquait encore toute sa garde-robe

dans une gamme de toiles rayées des sept couleurs des Multicolores.

—Un peu avant le midi, ils décidèrent de s’arrêter près d’un petit

torrent de montagne pour y déjeuner et se reposer. Ils se désaltérèrent

longuement, agenouillés au bord de la rive, puis Pouna partit à la

recherche de petit bois, bondissant à perte de vue. 

—Durant la matinée, ils avaient rassemblé un certain nombre de

racines et de baies comestibles qu’Éliphéra avait rangés dans un petit

sac de toile. La jeune fille sortit les aliments et les déposa près du

courant d’eau glacé. Elle ouvrit ensuite son nécessaire à feu, où elle

rangeait ses pierres de silex et de pyrite, de la mousse sèche et des

brindilles. 

—Les habitants du Royaume de Louglediya comptaient sur la magie

des Mages du Feu pour avoir de quoi se chauffer et cuisiner à tout

moment, mais les Multicolores qui avaient élevé Éliphéra avaient

définitivement renoncé à l’usage quotidien de la magie de la Déesse

des Quatre Éléments. Éliphéra avait ainsi appris à faire du feu et à se

nourrir dans la nature en toute autonomie.

—La jeune fille repoussa ses longs cheveux derrière ses oreilles et

frotta avec l’habilité que confère une longue habitude les deux pierres,

pyrite et silex, l’une contre l’autre. Très vite, une petite étincelle jaillit

et tomba sur la mousse bien sèche. Avec un petit sourire satisfait

Éliphéra souffla doucement sur la mousse et rajouta quelques

brindilles. 

—Bientôt, un petit feu brilla gaiement, et Pouna arriva juste à temps

pour nourrir le foyer de petit bois. Éliphéra plaça alors quelques pierres

au centre du brasier et rajouta quelques grosses branches sèches, tandis

que Pouna sautait dans le torrent avec volupté, effectuant voltes et

virevoltes gracieuses sous l’eau. La jeune fille l’observa un moment,

puis se remit à la préparation de leur repas. Pendant que les pierres

chauffaient, elle frotta les racines et les coupa en petits tronçons. Elle
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les lava soigneusement, ainsi que les baies, et plaça le tout dans un

grand bol en bois qu’elle remplit à l’eau glacée du torrent.              

—Quelques instants plus tard, Pouna ressortit triomphalement de

l’eau, une belle truite de montagne entre les dents.

——-Bravo, Pouna. Je vois que tu n’as pas perdu la main ou plutôt les

pattes ! approuva Éliphéra.

——-Je te laisse le soin de t’occuper de la préparation, ma

bichounette. Les viscères visqueux ne sont vraiment pas mon fort,

déclara Pouna en fronçant délicatement son petit nez.

—Éliphéra lui jeta un regard torve, mais reprit son couteau sans un

mot, vidant la truite en quelques gestes rapides et précis. L’eau claire

du torrent nettoya la chair du poisson que la jeune fille embrocha

ensuite sur une baguette de bois, avant de poser le tout à l’ombre, sur

quelques feuilles. Elle prit alors deux autres baguettes, bien rigides, et

s’en servit pour extraire les pierres du feu et les déposer dans le bol

d’eau rempli de baies et de racines. Elle renouvela plusieurs fois

l’opération, échangeant les pierres refroidies contre d’autres bien

brûlantes, et l’eau du bol ne tarda pas à bouillir. 

—Éliphéra touilla un peu le mélange avant de s’étirer longuement.

——-Bon, mon Pouna, il va falloir attendre un peu avant de manger.

Viens-là que je te gratouille.

—Le blizor accourut et vautra avec un soupir d’aise son long corps

velu, encore humide de sa baignade, sur les genoux d’Éliphéra. Celle-ci 

gratta longuement le ventre soyeux, riant de voir les huit pattes du

blizor s’agiter.

——-A ton tour, déclara finalement Pouna en se relevant souplement.

——-Attends une seconde, je vais mettre le poisson à griller.

—Éliphéra  planta deux branches solides en Y de part et d’autre du feu

et plaça ainsi la truite au dessus des flammes. Elle en profita pour

remplacer les pierres du bol par d’autres, extraites du foyer, afin que

l’eau reste à ébullition.

—Elle s’assit ensuite en tailleur et tendit à Pouna sa brosse en crins. Le
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blizor s’en saisit et entreprit de démêler patiemment les longs cheveux

blonds, ébouriffés par la brise. 

—Quand il fut satisfait de son travail, Pouna sépara la chevelure en

deux et la natta prestement en deux longues tresses, s’aidant de ses

trois premières paires de pattes. Celles-ci étaient dotées chacune de

quatre doigts et de fortes griffes, masquées par de longs poils soyeux.

Malgré ces appendices les blizors dorés possédaient une grande

dextérité et se montraient très habiles dans l’accomplissement de

certaines tâches délicates. Du moins dès qu’ils acceptaient de s’en

charger...

—Leur repas fut bientôt cuit, et ils mangèrent en silence, se chauffant

au soleil printanier. Un peu plus tard, Éliphéra rangea soigneusement

les restes de leur repas, avant de se débarbouiller à l’eau glacée.

——-Allez, mon Pouna, en route ! Imézir est encore à des semaines de

marche et j’aimerais atteindre le prochain gîte avant la nuit.

—Le blizor doré la précéda sur le sentier de montagne, avançant par

bonds souples. Éliphéra enfila son sac à dos et le suivit d’un pas

énergique.



.2.

Levé tôt, comme tous les matins, Maloun partageait le premier repas

de la journée avec son père, Ito, dans un silence amical.

——-Je vais faire un tour à la baie des sables gris, déclara Maloun. Kil

m’a dit que l’endroit regorgeait de truites d’or, cette année.

—Ito opina silencieusement.

—Mil, qui arrivait dans la pièce, sourit tendrement à son fils.

——-Déjà levé, Maloun ! Tu es bien le fils de ton père... Laisse-donc

ton couvert, je vais m’en occuper. Va plutôt nous pêcher le repas de

ce soir ; tes soeurs adorent les truites d’or. Et si tu en ramènes

beaucoup, nous les sécherons, Mia et moi. N’est-ce pas, Mia ?

—Mia, la soeur aînée de Maloun, était affairée à préparer des galettes

aux fruits. Elle se retourna en souriant.

——-Bien sûr, maman.

—Sa dernière bouchée avalée, Maloun se précipita vers la sortie de

leur cabane. Il s’apprêtait à dévaler les interminables barreaux de

l’échelle, quand il s’immobilisa subitement. Une petite brise fraîche

soulevait quelques mèches de cheveux châtains et les rabattait sur son

front hâlé. Maloun les repoussa d’un geste aussi inconscient que futile

et laissa errer son regard sur le paysage grandiose qui l’entourait.

— La petite maison où il habitait avec sa famille, construite tout en

haut d’un arbre, comme toutes celles des Mélidiens, surplombait la

rivière. Tout en bas de l’énorme tronc, à plus de vingt coudées en
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dessous de lui, les multiples ramifications de la rivière Ma miroitaient

sous les irréguliers rayons de soleil perçant l’abondant feuillage.

—Maloun contempla un petit moment le village d’Arapunto encore

endormi. Tout autour de lui, dans les branches des immenses arbres,

étaient installées des huttes semblables à la sienne, reliées les unes aux

autres par un réseau de ponts suspendus. Sur certaines terrasses des

habitations, quelques silhouettes s’affairaient déjà.

—Subitement, une ombre légère obscurcit son champ de vision, et

Maloun releva la tête en souriant.

——-Ah, te voilà, Zabor. Je croyais que tu ne te réveillerais jamais ce

matin !

—Un petit chuintement moqueur lui répondit. Maloun contempla, le

coeur débordant d’amour et de fierté, le dragon qui volait au dessus de

lui, dessinant des huit parfaits. Ses écailles bleu argenté scintillaient

comme des milliers de diamants, rivalisant avec l’éclat de la rivière.

—Zabor se posa délicatement sur le poing de Maloun. Ses yeux bleu

saphir étincelants, fendus de pupilles verticales, le considérèrent avec

affection. Maloun eut un frisson de joie pure, comme à chaque fois où

il pensait au bonheur d’avoir été Élu par un dragon.

——-Alors, dit Zabor en reprenant ses acrobaties aériennes, c’est pour

aujourd’hui ou pour demain cette pêche miraculeuse ?

—Maloun gloussa et dégringola à toute allure l’échelle fixée au tronc

de l’arbre gigantesque qui abritait sa maison, tandis que Zabor piquait

en direction de la petite embarcation attachée tout en bas. Le jeune

garçon s’y installa d’un bond, saisit les pagaies de la pirogue et

commença à ramer, vigoureusement et régulièrement. Il bifurqua de

nombreuses fois, se déplaçant sans hésiter dans les méandres de la

rivière. Zabor planait au dessus de lui, son ombre se dessinant tantôt

sur le frêle esquif, tantôt sur la surface frémissante de l’eau.

Une demi-heure plus tard, Maloun accosta sur une petite berge et
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s’installa sur un gros rocher moussu pour pêcher. Zabor se percha sur

un autre rocher, ses yeux clignotant paresseusement dans la lumière

du matin, ses grandes ailes nacrées repliées contre son corps, sa longue

queue enroulée autour de lui. A l’autre bout de la crique, un Mélidien

pêchait, accompagné de son petit garçon. Celui-ci jetait de fréquents

coups d’oeil vers Zabor, visiblement fasciné. Petit à petit, il se

rapprocha, pataugeant dans l’eau tiède de la rivière.

——-Ça fait longtemps qu’il t’accompagne ? finit-il par demander à

Maloun, sa curiosité plus forte que sa timidité.

—Maloun hocha la tête.

——-Presqu’un an maintenant.

——-Et... comment ça s’est passé ? murmura avec révérence le

garçonnet qui ne quittait pas Zabor des yeux.

——-Oh, très simplement en fait. Un soir, il m’attendait près de ma

pirogue et depuis il ne m’a plus jamais quitté.          

—Maloun ne put s’empêcher de sourire jusqu’aux oreilles à ce

souvenir extraordinaire.

—Le petit garçon soupira. 

——-Quelle chance tu as ! C’est si rare d’être Élu par un dragon,

surtout par ici... 

——-Tu as raison, répondit Maloun. Il n’y a pas eu d’Élu d’un dragon

en Louglediya depuis plusieurs siècles, précisa-t-il fièrement.

—L’enfant soupira de nouveau, ses yeux brillants fixé sur le dragon

assoupi.

——-Tu as vraiment de la chance... Mais, ajouta-t-il à voix basse, je

suis surpris que ton dragon soit si petit !

—Maloun jeta un coup d’oeil à Zabor, étalé de tout son long sur la

pierre chauffée par le soleil matinal, ses écailles bleu argenté étincelant

comme une multitude de joyaux. Il rit doucement.

——-Oui, c’est vrai. J’ai été un peu surpris moi aussi. D’après les

vieilles légendes que nous content les anciens, je croyais que ce serait

le dragon qui me porterait, et non l’inverse !
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—Au moment même, Zabor se réveilla et bâilla longuement, crachant

une longue flamme bleue qui finit aux pieds du petit garçon en un jet

de vapeur. Celui-ci lâcha un cri strident et courut se réfugier auprès de

son père, qui lui tapota la tête en riant.

——-Pourquoi as-tu fait ça, Zabor ? protesta Maloun, les sourcils

froncés. Tu lui as fait peur !

——-Précisément, rétorqua posément Zabor. Il n’est pas souhaitable

que ce petit Mélidien fantasme sur les dragons. Il est si rare que nous

choisissions de nous associer à votre race, qu’il n’a aucune chance de

voir un jour un dragon l’attendre au pas de sa porte, particulièrement

en Mélidie. Ce serait cruel de le laisser rêver en vain.

——-Tu es sage, Zabor, soupira le jeune garçon, effleurant tendrement

le nez du dragon. Moi je ne songeais qu’à me vanter, avoua-t-il,

penaud.

——-Tu es si jeune, petit humain ! répondit Zabor en frottant

affectueusement sa tête contre la main du jeune garçon. Moi, bien que

je ne sois à peine plus qu’un dragonneau, j’ai déjà cent ans

d’expérience...  

——-Cent un an, pour être exact, précisa Maloun en souriant, tout

son optimiste naturel retrouvé.

—Il relança sa ligne de pêche, sortit sa flûte de sa poche, puis joua tous

les airs préférés de Zabor. 

—Ils rentrèrent quelques heures plus tard, rapportant leur grand

panier en osier rempli de truites d’or.

         

Le sujet de conversation du déjeuner eut vite raison de la bonne

humeur de Maloun. Son frère aîné Pol devait partir la semaine

suivante pour une longue excursion vers les pays du nord, à travers les

Marécages Infranchissables, en compagnie des autres jeunes hommes

de son âge, et il ne parlait plus guère que de cela.

——-Je ne vois vraiment pas pourquoi je ne pourrais pas les
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accompagner, marmonna Maloun en se resservant pour la troisième

fois du ragoût de poisson aux herbes qui avait mijoté toute la matinée.

—Son père soupira, et sa mère lui jeta un regard navré.

——-Je ne veux pas que tu partes, Maloun ! piailla sa petite soeur

Lou, ses grands yeux bleus emplis de larmes.

——-Nous n’allons pas reprendre cette conversation, Maloun !

s’exclama son père sans cacher son exaspération. Tu as été assez

pénible avec ça au printemps dernier. Je croyais que tu avais fini par

comprendre qu’il n’était pas question que tu partes du village avant

d’avoir seize ans, comme tous les autres garçons. Tu n’as que deux ans

à attendre, ce n’est pas si long, tout de même ! Tu vas me faire le

plaisir d’attendre et tu partiras quand tu pourras de nouveau attacher

tes cheveux, comme tous les autres garçons.

—Maloun ne répondit pas. En fait, il ne s’était pas fait de raison du

tout. Simplement, l’arrivée de Zabor l’année précédente – peu après le

départ des nouveaux hommes –, lui avait suffisamment changé les

idées. Mais le retour des beaux jours avait fait renaître son obsession.

Curieusement, alors qu’un an auparavant il rêvait de partir avec les

jeunes gens du village, quelque soit leur destination, cette année il

avait décidé de partir seul pour la lointaine ville d’Imézir. Il ne savait

pas vraiment pourquoi cette destination s’était imposée à lui plutôt

qu’une autre, mais seulement qu’il lui fallait partir au plus vite pour

Imézir. 

—Il avait demandé à Zabor ce qu’il en pensait, mais celui-ci avait

simplement répondu : “Parfois on croit faire ce que l’on veut alors

qu’on ne fait qu’accomplir sa destinée. De toute façon, où tu iras,

j’irai”.

—Et comme de toute évidence le père de Maloun ne céderait pas, le

jeune garçon avait décidé de partir en cachette à la prochaine

occasion. Il était désolé à l’idée de décevoir son père et de bouleverser

sa mère, mais il sentait obscurément qu’il n’avait pas le choix. Le vaste

monde l’attendait. La vie du village ne suffisait plus à Maloun : il
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voulait faire ses preuves et les faire maintenant. Il se savait aussi fort

que bien des garçons de seize ans et s’estimait parfaitement capable de

se débrouiller seul dans n’importe quelle situation.

C’est pour cela qu’il n’insista pas ce jour-là et passa le reste de l’après-

midi avec ses petites soeurs. Lam avait six ans et Lou trois. Elles lui

manqueraient cruellement, mais il ne voulait pas se sentir coupable.

Un jour, tous comprendraient qu’il avait eu raison de partir accomplir

les grandes choses qui l’attendaient.

              

          

Durant les jours qui suivirent, il réunit petit à petit les affaires

nécessaires à sa survie : des provisions de voyage, de quoi faire du feu,

son précieux poncho de laine, son arc et ses flèches et ses flûtes de

bambou.

—Il prit également les vêtements d’été en peau que sa mère lui avait

confectionnés pour la nouvelle saison. C’étaient ses petites soeurs qui

s’étaient chargées de la tâche ingrate de nettoyer suffisamment de

peaux de petits animaux sauvages. Maloun sentit son coeur se serrer

à l’idée de quitter les siens, mais cela n’infléchit en rien sa

détermination.

            

Le soir de son départ, alors qu’il traînait dans la pièce principale de la

hutte, peu pressé à l’idée de regagner la solitude de sa chambre, sa

grande soeur Mia lui tendit un petit paquet. Ils étaient seuls dans la

pièce éclairée par les rayons tigrés de la lune. Les branchages qui

encadraient en abondance toutes les fenêtres de l’habitation

tamisaient ainsi toute lumière, que ce soit celle de la lune ou du soleil.

——-Tiens, Maloun, je t’ai emballé tes galettes préférées, celles aux

fruits rouges. Si tu les protèges bien de l’humidité, elles se conserveront

plusieurs mois.

—Maloun se sentit rougir. Il balbutia :
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——-Mais pourquoi, Mia...

—La jeune fille secoua doucement la tête, souriant tristement. Dans

la pénombre l’éclat de ses dents très blanches tranchait sur son teint

d’un noir d’ébène. Ses yeux gris clair luisaient, aussi lumineux que la

lune qui s’encadrait dans la fenêtre juste derrière elle.

——-Je te connais comme si je t’avais fait, petit frère ! Et je sais qu’il

est inutile d’essayer de te retenir, alors j’aime autant te souhaiter

bonne chance.

— Maloun sentit les larmes lui monter aux yeux. Il battit furieusement

des paupières, espérant désespérément que sa soeur ne remarquerait

rien, oubliant que la lumière de la lune illuminait ses yeux bruns

brillant de larmes. Les hommes Mélidiens ne pleuraient pas. Seuls les

bébés et les femmes pleuraient.

—Brusquement, Mia saisit son frère dans ses bras, le serrant à

l’étouffer. Elle murmura : 

——-Au revoir, Maloun, je penserai à toi tous les jours. 

—Sa voix était enrouée de pleurs contenus. Elle relâcha Maloun tout

aussi vite et sortit de la pièce en courant. 

—Maloun essaya de vider son esprit, luttant contre les larmes. Après

quelques longues inspirations tremblées, il sortit à son tour de la salle

et gagna la petite pièce qui était sa chambre tout en haut de la hutte.

Il sortit le petit sac à dos qu’il avait dissimulé sous un tas de vieux

vêtements et le jeta sur une épaule. Ses autres affaires étaient déjà

dans sa pirogue : il les avaient extirpées de leur cachette dans les joncs,

juste avant le repas du soir, alors que tous étaient déjà installés à table. 

— Maloun sortit ensuite la missive qu’il avait péniblement rédigé en

cachette. L’écriture n’était pas son fort. L’écriture c’était une affaire de

filles ; Lam, à six ans, écrivait déjà beaucoup mieux que lui. Le visage

rieur de sa petite soeur s’imposa brutalement à lui, avec ses longues

nattes noires et luisantes, ses yeux bleus rieurs, sa peau satinée comme

une belle pierre d’onyx... 

—“Non, il faut que je pense à autre chose !”, s’admonesta-t-il
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rageusement.

—Zabor, qui sommeillait sur son lit, s’envola pour se poser doucement

sur son poing. Il lui frotta doucement l’avant-bras de son nez doux 

comme de la soie.

——-Allez, petit humain. Il faut partir maintenant.

—Maloun hocha la tête en soupirant. Il caressa doucement les doigts

délicats et puissants du dragon refermés sur son poignet. Un peu

réconforté, il relut une dernière fois sa lettre, espérant qu’il n’avait pas

fait trop de fautes : cette fois-ci il n’avait pas pu demander à Mia de les

corriger pour lui. Il n’y avait pas mis grand chose. Il avait seulement

voulu que sa famille ne s’inquiète pas pour lui, quand ils retrouveraient

son lit vide, le lendemain matin. 

—Avec un gros soupir, il roula la feuille de fibres végétales finement

tressées, y noua une cordelette et posa le tout sur son oreiller. Il resta

quelques instants, l’oreille aux aguets. Toute la famille dormait, sauf

Mia sans doute, mais elle ne dirait rien. 

—Maloun sortit sans un bruit, Zabor voletant silencieusement au-

dessus de sa tête. Il traversa la pièce principale, gagna la porte de

l’habitation, puis dévala discrètement l’immense échelle, avant de

bondir dans sa pirogue. Zabor se percha à l’avant de l’embarcation ;

Maloun saisit les rames et s’éloigna rapidement, fendant

énergiquement l’eau noire. La pleine lune argentait l’onde, éclairant le

paysage presqu’aussi bien qu’en plein jour. 

—Le jeune garçon ne jeta pas un regard en arrière ; quelques minutes

plus tard, la pirogue disparaissait au détour d’un bras de rivière.



Un homme, vêtu de sombre, entra furtivement dans le vieux bâtiment

délabré après avoir jeté un coup d’oeil méfiant par dessus son épaule.

La ruelle nauséabonde ne permettait pas aux parfums de la mer,

pourtant toute proche, de se développer. 

—L’air humide et froid du couloir où il pénétra sentait le moisi ; une

ombre frôla ses cheville : un rat sans doute. L’homme laissa échapper

un frisson de dégoût et se hâta de monter l’escalier défoncé qui le

conduisit à un palier vaguement éclairé. Un trait de lumière passait

sous une porte en bois. Il poussa celle-ci et entra dans la pièce où une

demi-douzaine d’hommes, vêtus de noir, attendaient avec une

impatience manifeste. 

—L’homme rejeta sa lourde cape de drap sur une chaise branlante,

découvrant des vêtements sombres, parfaitement coupés dans un tissu

luxueux. Il était très grand, mince, avec un visage sévère, taillé à la

serpe. Il dévisagea un à un les hommes qui lui faisaient face, tous

habillés avec la même richesse discrète, avant de prendre la parole :

——-Messires, j’ai organisé cette petite réunion ce soir afin de faire le

point en toute discrétion. Veuillez vous asseoir, fit-il en désignant avec

un geste de dérision les quelques sièges vermoulus qui constituaient le

seul mobilier de la pièce. Notre informateur, reprit-il rapidement,

arpentant le sol poussiéreux, m’a fait parvenir une information vitale. 

—L’homme maintint une pause théâtrale avant de reprendre, un léger
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sourire sur ses lèvres fines : 

——-Ces fous affublés de robes ont lancé une recherche pour

retrouver ce qu’ils avaient été assez stupides pour perdre !

—Quelques rires moqueurs se firent entendre. L’orateur laissa le

silence se réinstaller avant de poursuivre :               

——-Malheureusement, notre informateur n’a pu obtenir de

renseignements plus précis sur les méthodes d’investigation employées.

Nous allons devoir nous débrouiller seuls pour les repérer. Enfin,

quand je dis seuls, c’est une manière de parler, bien sûr... 

—L’homme claqua négligemment dans ses doigts. La porte de la salle

s’entrebâilla dans un grincement, et une petite silhouette en haillons

se faufila dans la pièce. Quelques exclamations dégoûtées jaillirent ;

plusieurs hommes sortirent de grands mouchoirs blancs parfumés de

leurs poches et les placèrent devant leurs visages. Le nouveau venu

exhalait en effet une odeur immonde, un remugle d’eaux usées et de

corps mal – voire même jamais –, lavé. Son visage n’évoquait que de

très loin une apparence humaine. 

—L’orateur recula d’un pas, le visage pincé de dégoût, tout en

continuant :

——-Reveuk, que vous voyez là – et que vous dévisagez avec

répugnance –, constitue notre arme secrète. 

—Sans tenir compte des expressions sceptiques qui remplacèrent les

grimaces sur les visages de ses invités, il poursuivit : 

——-Voyez-vous, les Louglediyens sont lamentablement ignorants en

ce qui concerne les gnomes des rocailles. Ils les imaginent comme des

êtres infects, dépourvus de tout sens moral, voleurs et lâches ; et ils

ont raison ! Mais ils oublient leurs deux caractéristiques les plus

intéressantes à mes yeux... 

—L’homme en noir darda un regard perçant sur le gnome qui restait

planté là, une expression servile sur le visage démentie par la lueur

perfide de ses yeux jaunes. L’homme sortit alors un mouchoir d’une

blancheur éclatante, fleurant la violette, et le plaça délicatement sous
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ses narines. Il prit une grande inspiration, les yeux mi-clos, avant de

reprendre la parole :

——-Oui, mes amis, les Louglediyens négligent totalement de prendre

en considération les deux qualités les plus exceptionnelles de ces êtres

au demeurant parfaitement répugnants et insignifiants : leur cupidité

et leur vélocité. Et nous allons mettre à profit ces deux aspects de leur

répugnante personnalité sans plus tarder. J’ai promis à Reveuk et à

tous ses semblables de larges compensations s’ils nous aidaient à

résoudre notre petit problème... 

——-Oui, oui ! glapit alors le gnome d’une voix emplie de désirs

contenus. Nous voulons d’beaux vêtements, et pis des bijoux, et pis

des cabris d’att’lage et pis des... 

—L’homme interrompit le gnome d’un simple geste de la main et

d’une courte phrase :

——-Il suffit, Reveuk. Tes convoitises écoeurantes n’intéressent

personne, ici. Je disais donc, messires, que nous allions utiliser la

rapidité des gnomes à notre avantage. Reveuk a mis en place un réseau

de gnomes coureurs dans tout le Royaume, en parallèle à un réseau de

gnomes espions. Dès que l’un de ces derniers aura eu vent d’un

élément intéressant, l’information sera remontée jusqu’à nous en

quelques jours à peine.

—Il claqua de nouveau dans ses doigts, et le gnome s’esquiva avec un

soulagement manifeste.

——-Mais n’est-ce pas risqué de confier notre secret à cette vermine ?

s’exclama alors l’un des hommes assis devant l’homme en noir.

——-Voyons, mon cher, vous pensez bien que ces individus révoltants

ne sont au courant de rien ! Absolument rien. Ils savent seulement

qu’ils doivent rechercher un jeune garçon et une jeune fille entre dix

et quinze ans, en déplacement. D’autre part, je peux vous assurer que

nos projets ne les intéressent nullement. Seules les récompenses

promises les motivent et, croyez-moi, après des siècles à se terrer dans

leurs rocailles, elles les motivent grandement !
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——-Ils sont tout de même encore très nombreux, remarqua un autre

homme, plus âgé. Et ceci grâce à l’Édit ridicule de la Reine Mala-Hala,

il y a presqu’un millénaire, qui a interdit leur extermination

systématique. Cela nous coûtera une fortune de payer ces immondes

créatures !

—L’homme debout au milieu de la petite pièce sourit cruellement.

——-Voyons, mon cher, répéta-t-il, n’avez-vous pas encore compris ?

Lorsque notre plan sera en place, nous serons parfaitement libres de

prononcer nos propres Édits... 



 .3. 

——-Le paysage ne ressemble plus du tout à celui de notre village,

remarqua Pouna au soir du septième jour.

——-C’est vrai, répondit Éliphéra. Mais nous avons dévalé une bonne

partie de la montagne et nous allons bientôt pénétrer dans les rocailles

des gnomes.

—Pouna émit un petit grognement dégoûté et frissonna, faisant

onduler son long corps souple enroulé autour du cou de la jeune fille.

——-Ahh... ne fais pas ça, Pouna, ça chatouille !

——-Alors, ne me parle pas de gnomes, ma cabrette, cela me fait

frémir. Je ne supporte même pas l’évocation de leurs corps grotesques,

de leurs yeux chassieux, de leurs haleines fétides. Et je ne te parle pas

de leurs esprits sournois, retors et vicieux !

—Éliphéra haussa les épaules.

——-Tu exagères, Pouna. Et puis tu n’as jamais vu de gnome, pas plus

que moi ; alors je me demande bien comment tu peux avoir un avis

aussi arrêté.

—Le blizor soupira.

——-Cesse-donc de bouger les épaules ainsi, ma mignonne ; cela me

donne la nausée. Et pour ce qui est des gnomes, sache que ma mère

m’a longuement entretenu des choses de la vie indispensables à savoir.

Et se méfier de ces créatures, quelque soit les circonstances, en fait

partie.
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—— Tu as raison, je sais... Bélir m’a toujours dit la même chose. Mais

je trouve injuste de se méfier de quelqu’un simplement parce qu’il est

laid !

——-Crois-moi, mon innocente : les gnomes sont aussi laids au dedans

qu’au dehors – ce qui n’est pas peu dire. Et je ne me réjouis guère d’en

croiser pendant notre voyage.

——-C’est presque inévitable malgré tout. Nous allons traverser leur

domaine et même en marchant d’un bon pas, nous aurons de la chance

si nous ne sommes pas obligés de dormir en route.

——-Leur domaine, pff ! s’exclama Pouna avec dédain. Ils habitent là

parce qu’ils se sont fait éjecter de tous les autres habitats. Ce sont des

fainéants, voleurs et malodorants. Ils ne sont bons à rien. Alors, ils se

terrent dans ces rocailles en rapinant à droite et à gauche. Il faudra

vraiment être sur nos gardes.

——-J’espère tout de même que nous n’aurons pas déjà besoin

d’utiliser le collier des Multicolores, soupira Éliphéra.

      

Ils poursuivirent leur route quelques temps en silence. Le paysage était

en effet très différent des montagnes boisées du village du Matin

Paisible. Des arbustes feuillus apparaissaient, ainsi que de nombreux

petits bosquets. Éliphéra observait les alentours en marchant d’un pas

régulier, sa main lissant machinalement le flanc soyeux de Pouna.

Celui-ci s’était rendormi, les rayures multicolores de son pelage

s’estompant pour retrouver le brun chatoyant des blizors dorés.

—Éliphéra et Pouna avaient continué à suivre une petite rivière qui les

sustentait en eau et en poissons. Ils avaient fait escale chaque soir dans

des gîtes déserts, répartis le long du cours d’eau, qu’utilisaient à

l’occasion les Multicolores lors de leurs déplacements. Bélir en avait

dressé la liste à Éliphéra, ainsi que le nom et l’adresse des personnes

susceptibles de l’accueillir sur son trajet jusqu’à Imézir. Il lui avait

également confié un plan détaillé de Louglediya. Éliphéra le sortit de
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sa poche et le déroula précautionneusement : la traversée des rocailles

des gnomes en une seule journée ne serait pas une mince affaire. Mais

Bélir lui avait assuré que les gnomes étaient plus déplaisants que

dangereux, et que ses maigres possessions ne les tenteraient pas

suffisamment pour risquer de goûter aux dents pointues d’un blizor.

— “Tout de même, songea la jeune fille, je serai bien soulagée quand

nous serons arrivés dans la plaine de Lalouda”. 

—Bélir lui avait proposé de faire un détour pour éviter les rocailles des

gnomes, mais, bien qu’elle ait mis du temps à se décider à partir,

Éliphéra se sentait maintenant irrésistiblement attirée par la ville

d’Imézir et ne souhaitait pas retarder son arrivée d’une seule journée.

Elle se concentra de nouveau sur sa carte.

—“Bon, nous pourrons trouver asile pour une nuit juste après la

traversée des rocailles. Ensuite, notre petite rivière rejoindra la grande

rivière Bala. Ses rivages sont très peuplés et très sûrs d’après Bélir.

Non, vraiment, il n’y a que la traversée des rocailles des gnomes qui me

tracasse”.

——-Cesse-donc de te faire du souci, grommela Pouna d’une voix

ensommeillée. Et arrête-toi par ici pour te reposer pendant que je pars

à la chasse aux baies.

        

Deux jours plus tard, la végétation s’était considérablement raréfiée.

Les petits rochers recouverts de lichens et les massifs de ronces

caractéristiques des rocailles des gnomes devenaient de plus en plus

nombreux.

—Pouna précédait Éliphéra de quelques pas à peine, avançant par

petits bonds élastiques mesurés. Cette allure n’était pas très naturelle

aux blizors dorés. Lorsqu’il se déplaçait seul, Pouna progressait par

sauts gigantesques, se propulsant à la fois par la poussée de ses

puissantes pattes postérieures et par l’élasticité de son corps, qu’il

contractait tel un ressort, avant de le déplier brutalement et de bondir
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en avant. Le spectacle d’un blizor en pleine course était vraiment

spectaculaire et Éliphéra adorait contempler Pouna quand celui-ci

s’ébattait librement. Mais aujourd’hui, il n’était pas question de se

quitter du regard : le territoire des gnomes était proche.

——-Nous allons camper ici ce soir, proposa Éliphéra. Les nuits sont

douces maintenant que nous ne sommes plus en montagne, et nous

n’aurons pas froid.

——-Je suis d’accord, ma princesse des cimes. Et demain dès l’aube,

nous nous mettrons en route.

—Éliphéra haussa les sourcils, amusée. Elle doutait fortement que

Pouna ait une quelconque notion de ce qu’était l’aube !

—Après un bon dîner de poisson grillé et de carottes sauvages,

Éliphéra et Pouna se pelotonnèrent dans la grande cape brune, à l’abri

d’un arbrisseau aux branches basses, et s’endormirent rapidement,

malgré leur inquiétude tenace.

         

Éliphéra se réveilla au petit matin ; une aube nouvelle teintait de rose

les reliefs de la nature tout autour d’eux. 

—Pouna, bien entendu, dormait encore profondément et la jeune fille

s’extirpa délicatement de la cape pour ne pas le réveiller, s’éloignant

de quelques pas pour faire chauffer de l’eau. Dès que l’infusion fut

prête Éliphéra se débarbouilla rapidement, puis sortit quelques galettes

aux céréales et au miel.

——-Je vois que nous aurons droit aux provisions de l’urgence

aujourd’hui, marmonna Pouna. 

—Éliphéra se retourna en souriant. Seul le petit nez noir du blizor

sortait des plis de la cape. Ses yeux bruns encore voilés de sommeil

luisaient dans la pénombre du lourd vêtement d’alpaga.

——-Reste au lit, mon dodu d’amour ; l’infusion n’est pas encore

chaude.

——-Dodu ! s’offusqua Pouna. Bon, si tu insistes alors...  murmura-t-il
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en se renfonçant sous la cape.

Une demi-heure plus tard, ils avaient pris leur collation, rangé leurs

bols et repris la route. Pouna s’était réinstallé comme à son habitude

sur les épaules de la jeune fille, bien au chaud sous la cape de laine.

Mais le blizor ne s’était pas rendormi ; son petit nez pointait sous le

menton d’Éliphéra, et ses yeux balayaient inlassablement le paysage

aride. 

—La luminosité était passée du rosé au mauve. Puis un jour blafard

s’était levé, les nuages avaient envahi le ciel et une lumière lugubre

baignait le paysage désolé. A perte de vue, s’étendaient une multitude

de roches grisâtres, et les quelques maigres arbrisseaux éparpillés

n’égayaient en rien le tableau. Même la petite rivière paraissait terne

et sans vie.

——-Que c’est vilain, que c’est vilain... maugréa Pouna.

—Éliphéra sourit faiblement.

——-Je suis d’accord avec toi, murmura-t-elle. J’espère bien que nous

en serons sortis ce soir. Ce silence est oppressant.

—En effet, même en tendant l’oreille, aucun des sons habituels de la

nature ne leur parvenaient : aucun chant d’oiseau, pas de murmure du

vent dans les feuillages ; même la rivière coulait lentement, sans bruit.

—Éliphéra marcha en silence durant plusieurs heures, d’un pas souple

et élastique. Quand Pouna se proposa de descendre de ses épaules, elle

s’y opposa :

——-Non, reste comme tu es ; tu me tiens chaud et cela me rassure.

Cet endroit est vraiment sinistre ! Si je n’avais pas tellement hâte

d’arriver à Imézir, je serais tentée de rebrousser chemin et de prendre

une autre route.

——-Chut ! s’exclama brutalement Pouna, son corps souple

subitement aussi rigide que s’il était fait de bois.

——-Quoi donc ? murmura Éliphéra du bout des lèvres.
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——-Ecoute ! répondit Pouna sur le même ton.

—En dressant l’oreille Éliphéra entendit en effet un tout petit bruit,

comme un roulement de gravillons. Il était très net maintenant qu’elle

y prêtait attention, en particulier dans le silence surnaturel des lieux.

—Pouna déroula très lentement l’avant de son corps, toujours à l’abri

sous la cape, jusqu’à ce que sa tête soit tout près de l’oreille de la jeune

fille.

——-Marche normalement une minute, lui souffla-t-il très

doucement, puis retourne-toi. Je crois que des gnomes de rocaille nous

suivent...

—Éliphéra suivit ses instructions à la lettre, le coeur battant la

chamade et le dos parcouru de frissons. Elle tourna à la vitesse de

l’éclair, sa longue cape tourbillonnant autour d’elle, et dut retenir une

exclamation horrifiée. 

—Devant eux se dressait un gnome de rocaille et elle ne put

s’empêcher de penser que Pouna était resté encore loin de la réalité

lors de sa description. Il avait omis en particulier de parler de la

puanteur... Le gnome était dans le sens du vent, et son odeur rance

était horrible. De petite taille, il devait être à peu près aussi grand que

Pouna lorsque celui-ci était dressé sur ses pattes de derrière, mais la

comparaison s’arrêtait là. La créature, vêtue de haillons répugnants,

dardait sur elle un regard mauvais, et un rictus découvrait ses dents

gâtées. Sa chevelure – ou plutôt sa tignasse – était d’une couleur

indistincte et couvrait ses épaules trapues. Le corps du gnome était

massif et disgracieux, avec de petites jambes torses et de longs bras

poilus. Un gros nez rougeaud et de petits yeux enfoncés dans des

orbites dénués de sourcils complétaient le tableau.

—Le gnome prit la parole d’une voix grinçante :

——-T’es sur le territoire des gnomes, p’tite, tu dois payer l’passage.

Donne ton sac et ta cape, ça f’ra ben l’affaire.

——-Jamais de la vie ! s’exclama Éliphéra, outrée, tout en essayant de

retenir sa respiration : le gnome avait fait un pas en avant et l’odeur
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était atroce. 

—La jeune fille glissa une main, à l’abri sous sa cape, à la recherche du

collier des Multicolores.

——-Tu l’f’ras si tu tiens à la vie, ricana le gnome en s’avançant

encore plus près.

—Éliphéra ouvrait la bouche pour protester, quand Pouna (toujours

dissimulé sous sa cape) murmura à son oreille, d’une voix à peine

audible :

——-Ne dis rien, attends quelques instants. Puis tu soulèveras ta cape

d’un coup sec. 

—Au même moment, la jeune fille sentit le blizor glisser souplement

le long de son dos et se grouper silencieusement entre ses jambes. Le

gnome, qui la fixait avec avidité, ne remarqua rien.

—Éliphéra saisit alors les pans de sa cape dans ses mains et regroupa

lentement le tissu jusqu’à l’ourlet, par petits mouvements des doigts.

Puis, d’un geste brusque, elle souleva la cape, libérant le passage à

Pouna. Celui-ci jaillit comme un boulet de canon et atterrit les huit

pattes en avant contre le gnome, le jetant à terre. 

—Le blizor, retroussant ses lèvres sur ses dents pointues, se tint alors

immobile sur la créature qui le regardait avec effroi, tremblant de tout

son corps nauséabond.

——-Qu’est-ce que tu disais, le gnome? articula Pouna dans un

grondement menaçant.

——-Rien, rien, balbutia pitoyablement la créature, j’m’en vais, j’vous

l’jure !

—Pouna fit un bond de côté, laissant ses puissants postérieurs

s’enfoncer douloureusement au passage dans l’abdomen du gnome. Il

se remit en position d’attaque, son long corps regroupé en accordéon,

et le gnome s’enfuit sans demander son reste, détalant dans les

gravillons.

——-Alors, j’étais comment ? fit négligemment Pouna, tout en lissant

consciencieusement son pelage poussiéreux à l’aide de ses trois paires
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de pattes supérieures.

——-Très impressionnant, murmura Éliphéra, estomaquée. Je ne

t’avais jamais vu comme ça ! Mais c’était trop dangereux, Pouna,

protesta-t-elle, qu’aurais-tu fait s’il s’était rebiffé ? 

——-Je l’aurais égorgé, voilà tout, répondit le blizor en haussant ses

épaules velues.

——-Tu plaisantes !

——-Pas du tout, ma reine. J’anéantirai quiconque persistera à te

menacer. Allez, en route.

—Sans un mot de plus le blizor partit sur le chemin qui longeait la

rivière, en petits bonds serrés.

—Secouant la tête avec incrédulité, Éliphéra lui emboîta le pas. Elle

se retourna plusieurs fois, mais les rocailles demeurèrent désertes tout

le reste de la journée.

Il sortirent des rocailles des gnomes à la nuit tombée. Arrivés dans la

plaine de Lalouda, ils furent chaudement accueillis par des amis de

Bélir, qui habitaient une petite ferme isolée. Ils dormirent, pour la

première fois depuis des jours, dans un lit confortable et en bonne

compagnie.



.4.

Maloun n’essaya pas d’aller très loin. Quand l’aube se leva, il trouva

une cachette pour la pirogue, puis s’enfonça en compagnie de Zabor

dans la forêt luxuriante. Ils y restèrent quelques jours, effectuant de

fréquentes visites pour vérifier l’état de la pirogue et l’intégrité des

provisions. Enfin, dès que Zabor lui eût confirmé que les recherches

avaient cessé, ils reprirent leur chemin aquatique et, de méandres en

méandres,  finirent par sortir de la Mélidie, rejoignant ainsi la grande

rivière Bala. 

—Maloun n’avait pas été d’humeur à discuter lors de la première

partie de leur voyage, et Zabor avait respecté son souhait : ils n’avaient

échangé que les informations essentielles à la vie quotidienne. Mais

alors que Maloun contemplait avec stupéfaction l’immense plaine de

Lalouda, que traversait de part en part la grande rivière Bala, il sentit

l’euphorie le gagner. L’aventure commençait enfin ! Puis, tout aussi

subitement, son coeur se serra.

——-Tu dois penser que je ne suis qu’un sale égoïste, Zabor, d’avoir

quitté les miens ainsi, murmura-t-il amèrement.

—Le petit dragon, perché à l’avant de la pirogue, lui jeta un regard

surpris.

——-Non, pas du tout ; pourquoi penserais-je une telle chose ?

——-Eh bien, parce qu’il m’aiment tous et qu’ils vont se faire du souci

pour moi. Et puis, c’est la première fois que je désobéis à mon père... 
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——-Sans doute. Mais j’ai fait exactement la même chose, tu sais.

——-Comment ça, la même chose ?

——-Quand je suis parti pour venir te rejoindre, sans même savoir qui

tu étais, ni même à quoi tu ressemblais, j’ai moi aussi quitté ma famille.

Tu aurais aussi bien pu être une fille et appartenir au Peuple des Nains,

pour ce que j’en savais !

——-Une fille ! s’esclaffa Maloun.

—Zabor le contempla affectueusement, une expression amusée dans

ses yeux saphir.

——-Je sens que notre voyage va être amusant... murmura-t-il.

—Maloun ne releva pas et enchaîna :

——-Ce n’est pas tout à fait pareil pour toi, Zabor, car tu avais cent

ans à l’époque, je te le rappelle.

——-Et alors ? Pour un dragon c’est encore très jeune. A peu près

comme ton âge à toi : plus tout à fait un petit, mais pas encore un mâle

adulte. De toute façon les dragons qui Élisent ne sont jamais plus âgés

que cela, conclut sobrement le petit dragon.

——-Pourquoi donc ?

——-Parce que s’ils ont déjà connu l’attrait du sexe opposé, ils ne

peuvent plus envisager de s’en passer, parait-il.

—Maloun rougit, gêné, et s’empressa de dévier la conversation :

——-Tu ne m’as jamais vraiment expliqué comment tu avais su que

nous étions destinés l’un à l’autre. 

——-Tout simplement parce que cela ne s’explique pas. J’ai

commencé à ressentir une attirance à partir de mon quatre-vingt-dix-

neuvième anniversaire, une attraction incroyable : il fallait à tout prix

que je m’envole pour le sud. Les anciens m’ont expliqué ce que cela

signifiait. Et un jour, je suis parti. J’ai volé, volé, volé jusqu’à la

Mélidie. Puis j’ai survolé village après village, jusqu’au soir où j’ai vu ta

pirogue attachée en bas de l’arbre de votre hutte. Alors j’ai su, tout

simplement.

——-Alors, si c’était ma soeur Mia qui était descendue avant moi ce
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soir-là, c’est elle que tu aurais choisie ? rétorqua Maloun        

—Le jeune garçon se sentait égayé à cette idée saugrenue.

——-Non, répondit fermement son dragon. Car je ne l’aurais pas

reconnue. C’est toi que je cherchais.

—Maloun réfléchit quelques instants, pagayant avec régularité.

——-C’est curieux quand on y pense... c’est comme pour moi. Je

ressens le besoin irrépressible de partir pour Imézir, alors que je connais

rien ni personne là-bas.

——-Ce n’est pas curieux, Maloun, reprit gravement Zabor. C’est ta

destinée. Et il est inutile d’essayer d’échapper à ta destinée, car

toujours elle te rattrapera.

——-Arrête, Zabor, tu me fais peur ! 

—Maloun riait franchement maintenant, avec toute l’insouciance de

ses quatorze ans.

——-Tu verras bien, mon ami, répondit paisiblement le dragon.

         

La suite de leur voyage se déroula sans anicroche. Ils rencontrèrent de

nombreuses personnes, car la grande rivière Bala permettait le

transport de multiples choses à travers tout le pays. Personne ne

s’étonna outre mesure de la présence d’un jeune garçon non

accompagné (Zabor restait caché au fond de la pirogue durant le jour),

car Maloun était grand et fort pour son âge, et avait l’air de savoir –

même si c’était loin d’être le cas – exactement où il allait et ce qu’il

faisait.

—Plus ils se rapprochaient d’Imézir, et plus le nombre de personnes sur

le cours d’eau et le long de ses berges augmentait. Des colporteurs à

pied, chargés de lourds fardeaux, progressaient péniblement, doublés

parfois par des attelages de boeufs et plus régulièrement, dans un nuage

de poussière, par de petits attelage de cabris. De nombreuses

embarcations légères profitaient des courants, croisant les rares

voiliers, chargés de denrées rares et précieuses, à destination des
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grandes villes ou des ports du Royaume. 

—Il y avait même de grandes barges, remontées à contre-courant,

tirées par de puissants boeufs, attelés par demi-douzaine, qui

marchaient d’un pas égal sur les bords de la rivière, forçant les autres

attelages à mordre dans les broussailles du bord du chemin.

—Finalement, Maloun décida de laisser la pirogue et de continuer à

pied. Il espérait qu’en s’enfonçant dans la plaine, il pourrait laisser

Zabor à l’air libre. 

—Il eut la chance de trouver un acquéreur pour sa pirogue,

moyennement quelques pièces d’argent. Maloun les contempla

longuement avant de les ranger avec soin. Son père lui avait expliqué

le principe de la monnaie, mais il n’avait jamais rien acheté ou vendu

jusqu’alors : en Mélidie, tout s’obtenait par ses propres talents ou par

le troc.

        

Ainsi, une dizaine de jours après leur départ, Maloun et Zabor

quittèrent-ils leur chemin aquatique pour la route. Grâce aux récits

des Mélidiens qui voyageaient pour troquer, Maloun connaissait bien

le pays de Louglediya et en particulier la plaine de Lalouda. Il savait

ainsi que s’il marchait vers le sud-est durant une journée, il ne tarderait

pas à rejoindre une toute petite rivière qui ne se jetait que très

tardivement dans la grande rivière Bala, juste avant Imézir. Cette

petite rivière était trop peu profonde pour la navigation et traversait

la terre des gnomes de rocaille. Maloun avait pensé qu’ils seraient bien

tranquilles pour la suite de leur voyage : il y aurait peu de chance qu’ils

rencontrent qui que ce soit le long de ce petit cours d’eau.

—La journée se déroula paisiblement. Maloun n’était pas mécontent

de se dégourdir les jambes et de permettre à Zabor de déployer ses

ailes. Le dragon enchaîna voltes et virevoltes jusqu’au crépuscule ; en

fin de soirée, il se posa avec légèreté près du feu que Maloun avait

allumé, tout près de la petite rivière qu’ils avaient enfin rejoint.
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——-Je vois que tu ne m’as pas attendu pour faire du feu, soupira

Zabor.

——-Il faut bien que je garde la main, tout de même!

——-Pourquoi cela ? Je serai toujours à tes côtés, Maloun. Jusqu’à ta

mort... ou bien la mienne.

—Maloun fronça les sourcils en observant pensivement son dragon.

Ses écailles miroitaient à la lueur du feu, et ses yeux brillaient d’un vif

éclat. Il semblait en pleine forme, bien loin de la mort ou de la

vieillesse.

——-Tu m’as bien dit, Zabor, murmura-t-il enfin, que les dragons

vivaient plusieurs centaines d’années ?

—Zabor hocha la tête, les yeux mi-clos, les ailes douillettement

repliées contre son corps.

——-Et... que feras-tu après ma mort ? reprit Maloun. Car je mourrai

avant toi, c’est évident. Iras-tu trouver un autre Élu ? 

—Le jeune garçon sentit sa gorge se serrer à cette idée.

——-Bien sûr que non ! s’exclama Zabor avec indignation. 

—Le dragon avait déployé ses ailes, comme pour s’envoler, et sa

longue queue fouetta l’air en sifflant. Ses yeux sombres étaient grand

ouvert, vrillés dans ceux du jeune garçon. 

——-Jamais je n’Élirai quelqu’un d’autre, Maloun ! Je rentrerai parmi

les miens, voilà tout...

—Maloun sourit.

——-Pourtant, quelle question idiote ! reprit Zabor . Accueillerais-tu

le premier dragon venu si je n’étais plus là ?

——-Jamais de la vie ! s’exclama Maloun.

——-Alors, voilà. Cette stupide conversation est close, conclut le

dragon en reprenant sa position de poulet frileux. Et si nous parlions

plutôt de ce que nous ferons une fois arrivés à Imézir ?

—Maloun le contempla, interloqué. Zabor avait le don pour dire des

choses auxquelles il ne s’attendait absolument pas.

——-Eh bien... je n’en sais rien ; nous aviserons sur place.
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— Zabor sourit, découvrant ses dents de prédateur.

—Maloun gloussa.

——-Ne me regarde pas comme ça ! Pour un peu j’oublierais que tu

ne manges que des insectes, des graines et des fruits, et je craindrais

pour ma vie !

—Zabor se jeta soudainement sur Maloun et, poussant un horrible

grognement, enfouit son nez dans le cou du jeune garçon qui se mit à

glapir, luttant contre le fou-rire.

—C’est alors qu’une voix inconnue, plutôt haut perchée, les figea de

surprise :

——-Lâche-le immédiatement, vilaine bête ! Lâche-le c’est un ordre !

Si tu n’obéis pas, je lance mon blizor sur toi !



.5.

Le lendemain de la traversée des rocailles des gnomes, Éliphéra et

Pouna prirent congé de leurs hôtes et reprirent leur marche le long de

la petite rivière. Les amis de Bélir leur avaient conseillé de la suivre

jusqu’au bout, car elle ne se jetait dans la grande rivière Bala que juste

avant Imézir. D’ici là, ils seraient tranquilles pour poursuivre leur

voyage. Les blizors dorés ayant Élus des humains étaient très rares, et

beaucoup de gens n’avaient même jamais vu de blizor sauvage de toute

leur vie. La vue de Pouna soulèverait certainement une curiosité

démesurée, et le temps était désormais trop chaud pour qu’Éliphéra

garde sa cape de laine toute la journée sur les épaules.

——-Alors, ma beauté, commença Pouna tout en progressant par

petits bonds paresseux aux côtés d’Éliphéra, que comptes-tu faire

arrivée à Imézir ?

— Éliphéra lui jeta un bref regard, puis soupira.

——-Aucune idée. Pour tout t’avouer, je comptais plus ou moins sur

une petite visite du Sage de la Destinée mais... rien du tout ! 

—Elle soupira de nouveau, les yeux perdus au loin, indifférente à la

beauté du coucher de soleil.

——-Aucune importance, trancha Pouna négligemment. Nous avons

assez de ressources à nous deux pour nous en tirer seuls. Tu es bonne

cuisinière, non ? Tu pourrais trimer à la tâche pour assurer notre

subsistance...
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——-Oh non, mon Pouna, j’ai une bien meilleure idée ! Nous

pourrions monter un petit spectacle ; tu ferais des cabrioles et

l’assistance nous enverrait des pièces. D’accord ?

—Pouna émit un reniflement dédaigneux.

——-Tu rêves ! Et puis, ajouta-t-il sournoisement, que ferais-tu de

pièces ? Tu ne saurais même pas comment t’en servir, tu n’en a jamais

utilisées chez les Multicolores.

——-Tu l’auras cherché ! s’écria Éliphéra en se jetant sur Pouna pour

le chatouiller énergiquement.— 

—Le blizor s’effondra en couinant et se tortilla dans la poussière du

chemin.

——-Arrête par pitié, ma gnominette d’amour ! Arrête-donc, je vais

être tout sale ! gémit-il entre deux gloussements.

—Éliphéra s’immobilisa brusquement.

——-Chut !

——-Quoi donc ? s’enquit le blizor en se relevant souplement d’une

seule torsion de son corps tout entier.

——-Ecoute ! Des cris de détresse ! Ça vient de l’autre rive ; regarde

là-bas, il y a un feu !

—Éliphéra bondit sur ses pieds et traversa en courant la rivière –

heureusement peu profonde à cet endroit-là. Pouna passa sur l’autre

rive en un seul bond.

—Éliphéra s’immobilisa, horrifiée. A quelques pas, sous la pénombre

d’un arbrisseau, un jeune homme était étendu au sol, gémissant. Une

petite créature sombre était rivée à son cou, ses pattes griffues

l’enserrant avec force, sa bouche vorace plaquée sur sa peau.

——-Un vampire ? interrogea Pouna à voix basse.

——-Lâche-le immédiatement, vilaine bête ! s’écria Éliphéra sans

réfléchir plus longtemps. Lâche-le, c’est un ordre ! Si tu n’obéis pas, je

lance mon blizor sur toi !

——-Eh ! protesta Pouna.

—Mais il n’eut pas le temps de poursuivre ; le jeune homme s’assit au
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même moment, une expression stupéfaite sur le visage. Éliphéra

remarqua avec étonnement que son agresseur s’était volatilisé, et que

le garçon ne semblait pas blessé : le sang ne coulait pas de son cou.

Toutefois, comme il faisait presque noir, Éliphéra s’avança pour

vérifier.

——-Veux-tu que je t’examine ? Je connais les plantes qui soignent,

et les morsures de chauve-souris vampires s’infectent très facilement.

—A la grande indignation d’Éliphéra le garçon (car malgré sa stature

imposante il ne semblait guère plus âgé qu’elle), éclata de rire. Il

avança même une main, comme pour l’empêcher de s’approcher plus

près.

——-Ce n’est pas un vampire, voyons !

—Éliphéra fronça les sourcils. Ce garçon avait un certain culot de lui

parler sur ce ton, alors qu’elle venait très vraisemblablement de lui

sauver la vie ! Elle l’observa de haut en bas. Il était bien plus grand

qu’elle et aussi nettement plus fort, mais cela ne voulait rien dire. Elle

connaissait des Multicolores qui ne payaient pas de mine et qui

pourtant... 

—Le jeune garçon était très bronzé et son visage souriant inspirait la

sympathie ; dans la pénombre ses yeux étaient sombres et moqueurs.

Et ses cheveux châtains et ébouriffés auraient gagné à se soumettre

aux bons soins de Pouna, conclut mentalement la jeune fille.

——-Alors, c’était quoi cette bestiole si ce n’était pas un vampire,

messire je sais tout ?

—Le garçon élargit encore son sourire, révélant plus de dents qu’une

bouche normale ne saurait en contenir. Il paraissait extrêmement

content de lui.

——-Cette bestiole, comme tu dis, est Zabor, mon dragon.

——-Ton dragon ?

—Éliphéra le dévisagea avec incrédulité. L’inconnu repoussa les

cheveux épais qui lui retombaient sur le visage en bombant le torse. Il

avait l’air si content de lui qu’il semblait près à exploser. C’est cela qui
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convainquit finalement Éliphéra ; elle murmura alors, se retournant

vers son blizor :

——-Pouna, aurais-tu vu un... 

—Les mots moururent sur ses lèvres. 

——-Pouna ! s’écria-t-elle, ébahie.

—Son blizor doré ne la regardait même pas. Il était assis à quelques pas

de là, au bord de la rivière, son long dos bien droit, ses six petites

pattes supérieures pendouillant mollement, les yeux ronds. 

—Éliphéra suivit son regard fixe. Dans l’arbrisseau tout proche, sur la

branche la plus basse était perché...

——-Un dragon ! s’exclama-t-elle, médusée.

——-Un blizor doré ! fit une voix tout aussi stupéfaite derrière elle. 

—Éliphéra s’avança précautionneusement et s’accroupit tout près du

petit arbre. La lumière du feu qui crépitait joyeusement derrière elle

éclairait la petite créature. 

—Le dragon était magnifique. Il était tout petit, grand comme la main,

et absolument parfait. La moindre de ses écailles brillait d’un éclat

hésitant entre le bleu et l’argent. Les ailes repliées étaient d’une finesse

arachnéenne et luisaient comme l’onde. Son long corps, fin et sinueux,

était terminé par une immense queue brillante et souple, et sa petite

tête ciselée arborait une paire de cornes gracieuses. De grands yeux

pensifs, sombres et lumineux, la dévisageaient avec une expression

presque... humaine.

——-Alors, comment tu me trouves ?

——-Il parle ! s’exclama Éliphéra en se relevant d’un bond.

——-Evidemment, qu’il parle, fit la voix du garçon. 

—Il n’avait même pas tourné la tête. Assis en tailleur un peu plus loin,

il observait à loisir Pouna qui se toilettait, comme si de rien n’était. 

——-Pourquoi, reprit-il, il ne parle pas, ton blizor doré ?

——-Bien sûr que si ! s’indigna Éliphéra. Oh, et puis tout cela est

ridicule ! Je me présente, fit-elle en avançant vers le jeune garçon ; je

suis Éli, et voici Pouna, mon blizor doré.
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—Pouna daigna enfin leur accorder une quelconque attention et fit un

clin d’oeil au garçon.

——-Ravi de te rencontrer ! Je suis Pouna et voici mon être humain,

Éli.

—Éliphéra ne put s’empêcher de joindre son rire à celui du garçon. Ils

échangèrent un regard surpris, et un petit soupir exaspéré se fit

entendre.

——-Bonsoir, Éli, bonsoir, Pouna. Je suis Zabor, et ce benêt est

Maloun.

——-Merci bien, Zabor ! s’indigna Maloun.

——-Tu n’avais qu’à ne pas oublier tes bonnes manières...

——-Dis-donc, je ne t’ai pas attendu pour recevoir une éducation que

je sache !

—Le ton de la voix de Maloun était indigné, mais Éliphéra compris

que le garçon n’était pas fâché. Un sourire flottait sur ses lèvres, alors

qu’il toisait le petit dragon.

——-Hum, hum, toussota délicatement Pouna. On fait ça chez vous

ou chez nous ?

——-Quoi, ça ? s’étonnèrent Éliphéra et Maloun avec un bel

ensemble.

——-Le dîner bien sûr, répondit Zabor.

         

Finalement, comme Éliphéra était déjà mouillée, elle décida de repartir

en compagnie de Pouna chercher ses affaires de l’autre côté de la

rivière. Il firent ensuite griller la truite que Pouna avait pêché quelque

temps auparavant, à côté du petit oiseau dodu que Maloun avait

abattu avec son arc. Il firent cuire les racines sucrées qu’Éliphéra avait

ramassées pendant la journée et finirent leur repas par l’une des

galettes aux fruits rouges de Maloun.

——-Vraiment délicieuse, cette galette, ronronna Pouna en léchant

délicatement ses pattes supérieures. C’est toi qui cuisines aussi bien,
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Maloun ?

—Zabor émit un petit ricanement. Maloun lui jeta un regard noir

avant de répondre :

——-Non, c’est ma soeur, Mia. Ce sont mes préférées.

—Éliphéra remarqua que le jeune garçon s’était assombri et se hâta de

changer de sujet :

——-Je viens d’un village de Multicolores, le village du Matin Paisible.

Et toi, tu n’es pas de Louglediya, si ? (Elle avait remarqué que Maloun

avait un très léger accent – ou plutôt une façon particulière de

prononcer certains mots –, qu’elle n’arrivait pas à situer).

——-Je suis Mélidien. La Mélidie fait partie du Royaume de

Louglediya bien sûr,  mais nous avons notre propre langue. La langue

de Louglediya est toutefois apprise aux enfants dès leur plus jeune âge.

—Éliphéra hocha la tête et reprit :

——-Et quel est le but de votre voyage? Pouna et moi allons à Imézir.

——-Pareil pour nous, répondit laconiquement le garçon.

——-Alors, nous ferons route ensemble, conclut Zabor.

——-Très bonne idée, approuva Pouna. Surtout s’il vous reste des

galettes aux fruits rouges !



L’homme en noir referma la porte sur le gnome. Ils étaient seuls dans

la pièce faiblement éclairée par une petite lampe à huile, et l’odeur de

renfermé était désormais complètement submergée par les effluves

rances de la petite créature en guenilles.

——-Ma patience commence à s’amenuiser dangereusement, Reveuk,

murmura l’homme entre ses dents serrées, arpentant nerveusement le

sol crasseux. Cela fait des semaines que je subis les jacasseries de tes

repoussants semblables, sans jamais en retirer une quelconque

information de valeur ! Et tu veux encore me faire rencontrer un

gnome coureur, qui ne saura pas aligner deux mots cohérents !

—Ses yeux brillaient de colère et de frustration.

——-Non, m’sire, j’vous assure, plaida Reveuk. C’te fois j’suis sûr

qu’l’information vous plaira ! Et pis c’est pas un gnome coureur, mais

le gnome espion qu’est là lui-même, prêt à tout vous dire !

—L’homme en noir soupira avec exaspération.

——-Eh bien, soit ! jeta-t-il en dépliant d’un geste ample un grand

mouchoir immaculé pour le placer devant son nez. 

—Cette précaution ne fut pas inutile : le deuxième gnome qui pénétra

dans la pièce exhalait une puanteur encore plus intense que le

précédent. L’homme ne put s’empêcher de s’interroger sur les

capacités d’espionnage de créatures qui devaient se sentir à des lieux

à la ronde !
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——-Parle, gnome, et fais vite, articula-t-il à travers son mouchoir de

lin parfumé.

—Le gnome lui jeta un regard furtif, où méfiance et peur se mêlaient.

——-V’là, m’sire. J’étais dans mes rocailles ben tranquille, à faire ma

ronde, quand j’ai entendu des voix humaines ; enfin, une était

humaine au moins. Alors j’m’suis approché ben tranquillement, cont’

le vent, et j’ai vu une fille, seule, qui marchait d’un bon pas, avec un

gros sac su’ l’dos. L’avait une belle cape brune, en alpaga j’suis sûr !

Alors j’l’ai arrêté et j’lui ai dis comme ça : donne-moi tes affaires et

t’auras la vie sauve. Et v’là qu’elle refuse, et qu’j’ai à peine le temps de

rouvrir la bouche, qu’elle jette sa bête sur moi !

——-Une bête, quelle bête ? interrompit brutalement l’homme,

subitement intéressé.

——-Oh, une bête terrible, pleine de pattes et d’dents pointues ! Et

qui causait comme vous et moi ! Elle m’aurait dévoré, j’suis sûr ! Et pis

d’toute façon j’ai tout de suite compris que j’devais aller raconter tout

ça à Vleurk, le gnome coureur du coin, vu que... 

——-Cesse tes divagations, gnome ! Décris-moi en détail la fille et

aussi la bête. Et répète exactement tout ce que tu as entendu de leur

conversation.

——-Euh, c’était une jeune femelle, tout juste bonne à couvrir, voyez,

avec de longs cheveux jaunes en corde. Elle marchait sacrément vite,

c’est sûr ! Elle a dit qui fallait qu’y s’dépêchent, car Imézir était pas

tout proche. Et la bête, eh ben, elle était pleine de dents, de poils et de

pattes ! Et drôlement rapide avec ça ! J’sais même pas d’où qu’elle est

v’nue ! Elle était marron un peu jaune, voyez... voyez— —

—L’homme dévisagea d’un air songeur le gnome qui se trémoussait

devant lui et se frotta pensivement le menton.

——-Mmm... je crois que nous tenons enfin quelque chose de valable,

murmura-t-il avec satisfaction. Tu peux t’en aller ! lança-t-il au gnome

d’une voix sèche.

——-Et ma récompense, m’sire ? geignit la créature.
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——-Tiens, prends ça ! s’exclama l’homme en noir en lui jetant son

mouchoir. Et déguerpis !

— Le gnome saisit avidement le linge raffiné et sortit sans demander

son reste.

—L’homme reporta son attention sur le premier gnome.

——-Reveuk, tu vas augmenter le nombre de gnomes espions entre les

rocailles et Imézir. Je veux des résultats dans dix jours, tu m’entends ?

finit-il d’une voix dure.

——-Oui, m’sire, murmura servilement le gnome.

                                



.6.

Après avoir échangé quelques banalités sur leurs voyages respectifs, et

qu’Éliphéra eut conté leur aventure dans les rocailles des gnomes, ils

s’étaient couchés, blottis sous leur cape ou leur poncho.

—Le lendemain matin, Maloun se réveilla le premier ; l’aube pointait

à peine. Il se leva discrètement et s’éloigna un peu pour faire un feu,

et chauffer l’eau pour l’infusion du matin. Il s’assit à côté du brasier et

Zabor ne tarda pas à le rejoindre.

——-Je vois que, de nouveau, tu ne m’as pas attendu pour faire du feu,

soupira le petit dragon. Alors, reprit-il après un petit silence, que

penses-tu de nos nouveaux amis ?

—Maloun haussa les épaules.

——-Pas mal. Je n’avais jamais vu de blizor doré jusqu’à maintenant.

C’est vraiment un être extraordinaire...

——-Vraiment ! Pas plus qu’un dragon tout de même... Mais je le

trouve pas mal, moi aussi, cette chose poilue et pleine de pattes,

concéda Zabor avec une pointe de condescendance.

——-Chut ! protesta Maloun, souriant malgré lui. Il pourrait

t’entendre.

——-Aucun risque. Les blizors sont réputés pour être de gros

dormeurs.

——-Je ne te parle pas de Pouna, mais du garçon, Éli.

——-Du... 
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—Zabor fut interrompu à cet instant par Éli qui les rejoignait, un

sourire aux lèvres et un grand bol à la main.

——-Bonjour à tous les deux. Je vous amène de quoi faire l’infusion.

J’ai un mélange d’herbes qui vous plaira sûrement.

—Maloun, qui dévisageait son dragon – lui trouvant un air amusé

suspect –, reporta son attention sur le nouvel arrivé.

——-Bonjour, Éli, tu as bien dormi ?

—Le garçon hocha la tête en souriant. Il avait un beau sourire qui

éclairait son visage mince et sérieux, légèrement hâlé. La pâleur de son

teint était inhabituelle pour Maloun, habitué à la peau noire de son

peuple. Les grands yeux clairs, gris brumeux, étaient plus familiers.

Quand aux longs cheveux dorés du garçon, ils fascinaient tout

bonnement Maloun. Curieusement, bien qu’il eût environ le même âge

que lui, Éli avait choisit de garder la coiffure des enfants : deux tresses

bien serrées, d’où s’échappaient pourtant quantité de mèches folles,

encadraient son visage. 

—Maloun ouvrait la bouche pour lui en faire la remarque, quand le

blizor doré fit son apparition. Malgré son nombre non négligeable de

pattes il se traînait péniblement, et ses longues oreilles pendouillaient,

voilant son visage poilu, ne laissant apparaître qu’un petit nez noir et

brillant. 

—Éli l’accueillit d’un sourire.

——-Mon Pouna, déjà debout ? Tu es tombé du lit ou quoi ?

——-De quel lit parles-tu au juste, ma caille ? J’ai encore la marque de

ces petits cailloux dans le dos, j’en suis sûr.

——-Tu plaisantes ! Tu as dormi toute la nuit vautré sur mon ventre !

—Le blizor dédaigna de répondre et reporta son attention sur les

autres convives.

——-Oh, désolé, Maloun et Zabor, je ne vous avais pas vu ; bonjour. 

—Il bâilla alors, découvrant une quantité impressionnante de petites

dents très pointues. Il accepta alors avec un grognement – peut-être

un remerciement –, un bol d’infusion qu’il serra entre sa première paire
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de pattes. Ses postérieurs,  puissants et musclés, étaient repliés sous

lui, et ses deux autres paires de pattes reposaient mollement sur son

ventre rebondi. Le soleil, enfin levé, faisait flamboyer son pelage

mordoré. 

—Maloun croisa les yeux brun foncé du blizor, qui le considéraient

avec une lueur d’amusement. Le jeune garçon se sentit rougir, alors 

que  Pouna le gratifiait d’un petit clin d’oeil.

—Ils mangèrent les restes de la veille dans un silence amical, puis se

préparèrent à reprendre la route. Éli et son blizor furent prêts en

quelques instants, ce qui impressionna favorablement Maloun : ces

deux-là ne risquaient pas de les retarder dans leur voyage. Cette

impression fut renforcée par l’observation de la démarche énergique

d’Éli et des petits bonds élastiques et réguliers de Pouna. Comme à son

habitude, Zabor voltigeait au-dessus de leurs têtes.

——-Tu n’es pas très costaud pour ton âge, remarqua Maloun en fin

de matinée, mais tu es robuste. On voit que tu as l’habitude de

marcher.

—Éli le dévisagea un moment, les sourcils froncés, avant de répondre :

——-C’est vrai. Les Multicolores qui m’ont élevé m’emmenaient

régulièrement marcher en montagne quelques jours, ou même

quelques semaines d’affilée.  

——-Tu as passé toute ta vie chez ces Multicolores ? demanda

Maloun.

——-Oui, dans le village du Matin Paisible. J’ai perdu mes parents tout

bébé, et c’est Bélir qui m’a recueilli. 

—Une ombre voila les yeux clairs du garçon. Maloun détourna le

regard et se gratta la gorge.

——-Ce ne sont que des hommes n’est-ce pas, les Multicolores ?

reprit-il. Des hommes qui ont choisi une vie retirée ?

—Éli approuva d’un hochement de tête.

——-C’est exact. Les habitants du Matin Paisible sont arrivés à un âge

qui variait entre dix et quatre-vingt ans, et ils y sont tous restés.
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——-Oh ! Tu veux dire qu’ils sont prisonniers ?

——-Mais non ! Ils sont libres de repartir quand ils veulent. Mais pas

de revenir. Leur départ doit être définitif.

——-Mais alors, toi... fit Maloun d’un ton hésitant.

—Le blizor, qui dormait jusqu’alors, enroulé autour du cou d’Éli

comme une étole de fourrure, prit la parole d’une voix ensommeillée,

son corps se parant en un instant des couleurs de l’arc-en-ciel :

——-Non, ce n’est pas pareil pour Éli.

——-Et toi, enchaîna Éli, pourquoi es-tu parti, si jeune ?

——-Je ne suis pas jeune ! se rebiffa Maloun, piqué au vif. 

—Un sifflement moqueur lui fit écho. Maloun leva la tête. Zabor

descendit en piqué vers lui et se posa en douceur sur son poing serré,

ses griffes s’enfonçant néanmoins sans pitié dans la peau de sa main,

tandis que sa longue queue s’enroulait autour de son poignet.

——-Ouille ! Tu te prends pour un faucon ce matin, Zabor ?

—Le dragon replia coquettement ses ailes nacrées.

——-Je viens prendre part à la conversation. Je sens qu’elle va être

distrayante... 

—Le dragon échangea un regard amusé avec Pouna. Le blizor,

maintenant parfaitement réveillé, jouait distraitement avec l’une des

longues tresses d’Éli.

——-Alors ? insista Pouna, pourquoi es-tu parti de chez toi, Maloun ?

Avais-tu quelque chose à te reprocher ?

—Zabor ricana.

——-Avant de partir en douce en pleine nuit, non ; mais maintenant,

oui !

—Maloun lui décocha un regard mauvais avant de répondre à

l’intention d’Éli :

——-Oh, tu sais, j’avais envie de connaître autre chose, de vivre des

aventures... enfin, tu vois.

—Éli haussa les épaules.

——-Pas vraiment, non. Mais il est vrai que je n’ai pas un naturel très
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aventureux.

—Maloun le fixa avec surprise, mais ne releva pas.

—Un peu plus tard, ils s’accordèrent à faire une pause à l’ombre d’un

grand arbre qui surplombait la rivière. 

—Suivant un évident rituel, Éli gratouilla un petit moment le blizor,

avant de lui tendre une brosse à cheveux. Pouna s’installa derrière le

jeune garçon et entreprit de défaire ses longues nattes. Il brossa ensuite

longuement sa chevelure, jusqu’à ce que les longues mèches brillent

comme de l’or, avant de les tresser de nouveau. L’opération, réalisée

avec les trois premières paires de pattes du blizor, fut réalisée en un

temps record, et Maloun suivit la séance d’un bout à l’autre avec

fascination. 

——-Les Multicolores soignent-ils tous autant leurs cheveux ? Moi,

quand j’étais petit, il fallait que ma soeur Mia me coure après pour me

les démêler !

—Éli haussa les épaules.

——-Non, je ne crois pas. D’autant plus que la majorité d’entre eux

ont le crâne rasé, ajouta-t-il avec un sourire malicieux.

——-Et tu n’as jamais été tenté d’en faire autant?

—Éli lui jeta un regard horrifié.

——-Tu plaisantes ?

—Zabor et Pouna partirent tous deux d’un fou-rire convulsif, et

Maloun leur jeta un coup d’oeil agacé.

——-Je posais la question, voilà tout.

—Le blizor reprit difficilement son souffle et leva la tête vers Éli.

——-C’est vrai, mon ange, susurra-t-il entre deux gloussements,

pourquoi ne t’es-tu jamais rasé le crâne ?

——-Oui, rétorqua suavement Éli, et pourquoi n’ais-je jamais songé

à te tondre intégralement le corps ?

—Le blizor, visiblement offusqué, fit un bond pour rejoindre Zabor au

bord de la rivière, où il s’affaira à lisser de la paume de ses six pattes

supérieures le pelage chatoyant de son abdomen, en un geste
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protecteur.

——-Cela ne te gêne pas, remarqua alors Maloun à voix basse, que

ton blizor te donne plein de petits noms comme ça ?

——-Oh non ; je trouve ça mignon au contraire !

—“Mignon !” songea Maloun avec écoeurement. Il reprit à voix

haute :

——-Oui, peut-être, mais ce sont des appellations féminines : “ma

caille”, “ma mignonne”, “ma beauté”... 

—Éli lui jeta un coup d’oeil surpris.

——-Et alors ? Je suis une fille, tu ne voudrais tout de même pas qu’il

m’appelle “mon grand” ou “mon p’tit gars” ?

—Maloun entr’ouvrit la bouche, mais resta muet comme une carpe.

Il sentait confusément que l’expression de son visage devait être celle

d’un parfait abruti – mais ne trouva pas le moyen d’y remédier. 

— Il contemplait, à court de mots, la fille qui lui faisait face. Une jolie

fille d’ailleurs, malgré sa peau si pâle, avec de beaux yeux gris et de

longs cheveux dorés. 

—A quelques pas de là, Pouna et Zabor couinait et chuintait

respectivement de rire.

—Éli reprit la parole, hésitant visiblement entre l’amusement et

l’indignation :

——-Tu croyais que j’étais un garçon, c’est ça ?

—Maloun se sentit rougir.

——-Et alors ? Les petits garçons portent des nattes chez moi, jusqu’à

leurs douze ans, jour où leurs cheveux sont coupés très courts, une

seule fois. De plus aucune fille respectable ne se promènerait seule

ainsi !

—Les joues d’Éli s’empourprèrent de colère.

——-Ah oui ? Eh bien je m’en moque ! Je suis parfaitement

respectable et en mesure de me débrouiller seule, asséna-t-elle d’une

voix dure.

——-D’autant plus qu’elle n’est pas seule, remarqua Pouna
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sèchement. 

—Le blizor avait rejoint la jeune fille ; il se dressait de toute sa

hauteur, debout contre Éli, et Maloun remarqua fugacement que le

blizor était beaucoup plus grand qu’il ne l’aurait imaginé.

—Zabor voleta jusqu’à eux.

——-Ne vous fâchez pas, tous les trois. Maloun a du mal à

comprendre, car les femmes Mélidiennes sont très réservées pour

certaines choses.

——-Et toi, tu comprends peut-être ? lança Éli d’un ton acerbe.

—Zabor rit doucement.

——-Oui, très bien. Les dragonnes ne sont pas réputées pour leur

caractère soumis et domestique.

—Éli sourit et l’atmosphère se détendit aussitôt.

——-Oh, il n’y a pas de mal... j’aurais dû être plus claire, c’est ma

faute. (Elle se tourna vers Maloun). Mon prénom entier est Éliphéra,

et j’ai été élevée dans un village de Multicolores qui forment pourtant,

il est vrai, une communauté strictement masculine.

—Maloun se gratta la gorge et tenta désespérément de trouver

quelque chose à dire. C’était vraiment bizarre de penser que lorsqu’il

croyait qu’Éliphéra était un garçon, il n’éprouvait aucune difficulté à

lui parler, alors que maintenant... 

—La jeune fille avait manifestement compris son dilemme, car elle

ajouta en souriant :

——-C’est plus facile pour moi, bien sûr, car j’ai été élevée au milieu

d’hommes. Tu n’as peut-être pas l’habitude de parler avec des filles,

c’est cela ?

—Éliphéra le regardait d’un air encourageant, la tête légèrement

inclinée sur le côté. Subitement elle ressemblait tout à fait à une fille,

et Maloun se demandait même comment il avait pu en douter un seul

instant. 

—Il haussa les épaules.

——-Non, ce n’est pas pour cette raison. En fait j’ai trois soeurs, une

68



grande et deux petites. Mais en Mélidie les hommes font des choses

très différentes des femmes, et cet ordre des choses satisfait tout le

monde.

—Éliphéra soupira.

——-Tu as peut-être raison. Mais c’est trop tard pour moi : j’ai été

élevée à être autonome et indépendante, et je ne changerai pas ! 

——-Et si nous continuions notre route ? proposa Zabor.

—Tous acquiescèrent et ils reprirent leur chemin en silence.



.7.

Suivre la petite rivière s’avéra une très bonne idée. Jusqu’alors, ils

n’avaient croisé personne, et Pouna et Zabor pouvaient trottiner ou

voltiger à leur guise.

—Éliphéra contempla avec un sourire attendri son blizor qui zigzaguait

à toute allure à travers les arbrisseaux, tandis que Zabor essayait de

suivre une trajectoire identique dans les airs. À tout moment Pouna

changeait brutalement de direction, espérant semer le petit dragon,

mais celui-ci changeait de cap tout aussi rapidement.

——-Ils s’entendent vraiment comme larrons en foire, ces deux-là,

remarqua Maloun avec un sourire.

—Éliphéra se tourna vers le jeune garçon. Il suivait du regard son

dragon, avec au fond des yeux le même émerveillement qu’elle-même

lorsqu’elle observait Pouna à son insu.

——-Tu pourrais aller au bout du monde avec lui, n’est-ce pas ? dit-

elle à voix haute.

—Maloun lui décocha un regard surpris.

——-Oui. Oui, tu as raison ! C’est curieux, je n’avais pas vu mon

départ sous cet angle-là, mais c’est sûrement ce qui n’a permis de les

quitter... 

—Il marmonnait, presqu’indistinctement et Éliphéra, comprenant que

ces propos ne lui étaient pas réellement destinés, détourna les yeux. Ce

ne fut que lorsque Maloun lui assena une grande tape dans le dos, et
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qu’elle se retourna vers lui avec stupeur, qu’elle remarqua que le jeune

garçon avait un sourire jusqu’aux oreilles.

——-Merci, Éli. Tu m’as vraiment réconforté, tu sais !

——-Vraiment ? 

—Éliphéra le considéra avec une surprise teintée d’une pointe

d’inquiétude.

——-Mais oui ! Jusqu’à aujourd’hui je pensais que j’étais une brute

d’avoir quitté toute ma famille sans l’ombre d’une hésitation. Mais si

je l’ai pu, c’est grâce à Zabor ! Tu comprends ?

——-Franchement ? Pas du tout.

——-Mais si ! Ça prouve que je ne suis pas un égoïste sans coeur : je

n’ai été capable de laisser les miens que parce que Zabor serait là pour

les remplacer.

—Éliphéra haussa les épaules.

——-C’est ridicule. Le premier venu pourrait te dire que tu n’as pas un

coeur de pierre. Cela crève les yeux.

——-Ah bon ? 

—Visiblement le jeune garçon se demandait s’il devait être flatté ou

vexé par cette observation.

——-Bien sûr. Il suffit de voir comment tu regardes Zabor...

—Maloun rougit légèrement.

——-Je ne sais pas si tout le monde s’en rendrait compte aussi vite. Je

pense que c’est parce que tu as Pouna, que tu es aussi observatrice.

—Ils échangèrent un regard chargé de compréhension et continuèrent

de marcher en silence. Pouna faisait maintenant des boucles serrées,

soulevant des nuages de poussière, et Zabor reproduisait les figures en

loopings aériens.

——-Peux-tu me décrire tes frères et soeurs ? demanda Éliphéra un

peu plus tard.

—Maloun ne répondit pas immédiatement, et Éliphéra commença à

sentir mal à l’aise. Mais finalement, le jeune garçon se décida.

——-J’ai un frère Pol, plus âgé que moi. Cet été, comme il a déjà seize
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ans, il va faire partie des hommes qui partiront en expédition vers le

nord. Il est sérieux et loyal. Il est de la même taille que moi, mais il est

plus fort. Ses yeux sont bleus comme ceux de Lou, qui a trois ans et de

Lam, qui en a six. (Il soupira). Tu sais, c’est elles que j’ai eu le plus de

mal à quitter. Elles sont trop petites pour comprendre pourquoi je suis

parti. J’ai bien peur qu’elles ne m’oublient.

——-Mais non, elles ne t’oublieront pas.

——-Qu’en sais-tu ?

——-Ta famille leur parlera de toi, voilà pourquoi. Et ta grande soeur,

comme est-elle?

—Maloun sourit.

——-Mia est très jolie. Elle n’a que quinze ans, mais elle a déjà une

foule d’admirateurs.

——-Ah bon ? Elle est coquette alors ?

——-Non, pas du tout. Je crois qu’elle trouve tous les garçons un peu

bêtes, mais comme elle est incapable d’être désagréable avec qui que

ce soit, il est possible qu’elle les encourage, sans le vouloir !

——-Décris-la moi.

——-Elle est plus petite que toi ; les Mélidiennes ne sont pas très

grandes. Elle a des formes très féminines, enfin, tu vois, finit-il un peu

gêné.

—Éliphéra hocha simplement la tête.

——-Elle a de très longs cheveux noirs et lisses qu’elle laisse flotter.

Ses yeux sont d’un gris très clair, argenté. Tous les Mélidiens ont les

yeux clairs, mais les siens sont particulièrement beaux. Surtout dans

la peau noire de son visage, ils brillent comme deux joyaux !

—Trop surprise pour s’étonner du lyrisme subi de Maloun, Éliphéra

s’exclama :

——-Elle a la peau noire ?

—Maloun la considéra avec surprise.

——-Bien sûr, comme tous les Mélidiens. Ils ont la peau d’un noir

profond, qui brille comme de la pierre d’onyx polie. Tu ne le savais
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pas ?

— Éliphéra dévisagea Maloun, bouche bée. Le garçon qui lui faisait

face avait un teint bruni qui s’approchait de certaines pierres d’oeil de

tigre, mais certainement pas de la pierre d’onyx.

——-Mais tu n’as pas la peau noire ! s’exclama-t-elle enfin.

——-Quel sens de l’observation... persifla Zabor en se posant sur

l’épaule de Maloun.

——-Oui, susurra Pouna en rampant le long de la jambe d’Éliphéra,

elle n’a pas les yeux dans sa poche, cette petite ! 

—Le blizor continua son ascension, se propulsant avec agilité, pour

venir s’enrouler avec fluidité autour du cou de la jeune fille. Son pelage

brun doré se fondit en un instant en une palette de rayures

multicolores.

——-Ahhh... fit-il en bâillant bruyamment. Je suis vanné, ma fleur des

champs ; je vais faire une petite sieste. 

—Il s’endormit en un instant, reprenant rapidement sa couleur brun

doré naturelle.

——-Je ne comprends pas... reprit Éliphéra, décontenancée.

——-Tu devrais pourtant, remarqua Maloun en haussant les épaules.

Je suis un enfant adopté, comme toi.

——-Arrête ! se plaignit Zabor. C’est très pénible quand tu bouges

ainsi les épaules, alors que j’y suis perché. J’ai l’impression d’être un

bateau sur une mer démontée.

—Pouna ouvrit un oeil, son pelage de nouveau multicolore.

——-Ah. Toi aussi. Moi ça me donne la nausée. Je déteste quand elle

fait ça.

——-Voulez-vous cesser de jacasser tous les deux ! s’exclama Éliphéra

avec humeur. On essaye d’avoir une conversation, Maloun et moi.

—Pouna lui donna un petit coup de tête affectueux dans le menton,

tandis que Zabor lui tirait une langue bifide et violette. Éliphéra le fixa,

les yeux écarquillés.

——-Pftt ! fit Zabor, feignant le dédain. Tu n’as jamais vu de langue
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de dragon auparavant, j’imagine. Tu aurais dû sortir plus souvent de

ta montagne, cocotte !

—Éliphéra tenta de lui jeter un regard torve, mais finit par éclater de

rire, s’attirant les foudres de Pouna, réveillé par les soubresauts de ses

épaules.

—Quand ils eurent repris leur sérieux, Éliphéra demanda :

——-Sais-tu qui sont tes parents, Maloun ?

——-Aucune idée. Et je m’en moque, ajouta-t-il avec un sourire. Mes

parents, ce sont Ito et Mil. Et mon peuple, ce sont les Mélidiens.

—Éliphéra lui jeta un coup d’oeil un peu envieux. Aussi affectueux et

attentionnés qu’aient été les Multicolores, elle n’avait pas grandi dans

une famille normale, avec une mère, et des frères et soeurs. Mais au

souvenir de Bélir et du vieux Bolidan, son humeur s’allégea

immédiatement : elle avait bel et bien une famille au village du Matin

Paisible...

—La journée se finit paisiblement. Après un dîner autour du feu,

Maloun sortit une petite flûte de bois léger et joua durant un long

moment. Éliphéra ferma les yeux, s’imaginant en Mélidie, tout en haut

d’un arbre immense, et ne tarda pas à s’endormir, Pouna blotti contre

son cou. 

         

Une semaine après leur rencontre, les quatre voyageurs se réveillèrent

un matin en haut d’une petite colline. Tout en bas de celle-ci, à une

demi-journée de marche environ, une ville s’étalait à perte de vue.

—Éliphéra, qui admirait le paysage, fascinée par ce nouveau monde

qu’elle n’allait pas tarder à découvrir, entendit un sifflement

appréciateur. Elle se retourna vers Maloun qui contemplait comme elle

le paysage, une lueur émerveillée au fond de ses yeux bruns.

——-Je n’ai jamais vu pareille chose, murmura-t-il en secouant la tête

avec incrédulité.

——-Moi non plus, répondit Éliphéra, médusée. Cette ville est
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immense ! Il doit y avoir des milliers de personnes là-bas.

—Zabor se posa en douceur sur l’épaule de Maloun.

——-Ce qui prouve bien que vous n’êtes que de petits humains sans

expérience, tous les deux. Cette ville n’est rien à côté de la ville royale

de Loudor.

——-Loudor, la ville du Château Royal... murmura Éliphéra avec

révérence. Tu crois que nous la verrons un jour, mon Pouna ?

—Pouna, à peine réveillé, s’étira langoureusement avant de lui

répondre ; l’exercice était toujours fascinant à regarder, car le blizor

semblait alors doubler tout bonnement de longueur. Éliphéra considéra

avec malice Maloun, dont les yeux étaient fixés sur Pouna, et qui avait

la bouche entr’ouverte de stupéfaction. Elle lui donna un petit coup de

coude moqueur.

——-Ferme la bouche, les fées pourraient y entrer !

—Maloun rougit légèrement, au grand bonheur d’Éliphéra. Elle avait

toujours cru que son teint de blonde était la raison pour laquelle elle

rougissait si facilement, mais Maloun, malgré son teint mat,

s’enflammait à la moindre occasion. Zabor, comme à son habitude, jeta

de l’huile sur le feu :

——-Ou alors un lipaon bien dodu, ça te ferait un bon repas.

— Maloun haussa les épaules, accentuant le mouvement dans le but

évident  de secouer le petit dragon perché sur son dos.

——-Les fées, les lipaons, les anges, ce sont des histoires de bébé !

maugréa-t-il en rajoutant du bois sur le foyer qui s’était éteint pendant

la nuit. 

—Zabor voltigea à ses côtés et souffla obligeamment une belle flamme

bleue. Le bois sec s’enflamma aussitôt.

——-Très pratique vraiment, cet allume-feu, murmura Pouna en

commençant nonchalamment l’ascension de la jambe d’Éliphéra.

—La jeune fille se pencha pour l’attraper sous sa première paire de

pattes et le serra contre elle, comme une poupée géante.

——-Regardez comme il est mignon mon blizorinet ! Quel besoin
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aurais-je d’un ange ou d’un lipaon, alors que j’ai quelque chose de si

douillet à câliner ? 

—Éliphéra commença à gratter le ventre du blizor, qui se mit à

ronronner d’aise, les yeux mi-clos. Elle embrassa son crâne lustré, puis

l’installa sur ses épaules, où il s’enroula prestement. La jeune fille s’assit

alors en tailleur près du feu et fouilla dans son sac pour en sortir de

quoi préparer l’infusion du matin.

——-Tu ne crois pas aux fées, aux anges ou aux lipaons alors,

Maloun ? reprit-elle d’un ton égal.

——-Bien sûr que non ! s’exclama le jeune garçon. Tu ne crois pas à

ces sornettes tout de même, Éli ?

——-Si. Pouna m’a dit qu’ils existaient, même si on ne les rencontrait

que rarement au cours d’une vie d’humain. 

—Elle leva les yeux vers Zabor qui entamait son repas avec entrain. 

——-Tu en as déjà vu toi, Zabor ?

—Le dragon jeta un regard narquois à Maloun en répondant :

——-Je ne saurais contredire mon maître, votre grande humanité !

—Pouna gloussa et ajouta :

—— En tout cas, moi je suis également convaincu leurs existences.

Mes parents me l’ont certifié.

——-Et alors, protesta Maloun, ils ont pu se tromper, ou alors ce sont

de vieilles histoires !

——-Bien sûr, que ce sont de vieilles histoires, rétorqua Pouna en

acceptant la tasse d’infusion que lui tendait Éliphéra. Ne bouge plus

maintenant, ma toute belle, ou je risque de t’ébouillanter. La mémoire

des blizors dorés remonte à des dizaines de générations, reprit-il.

Chaque parent apprend à ses petits tout ce qu’il a appris de ses propres

parents, en y ajoutant ses souvenirs personnels. Une seule fois suffit

pour que le petit blizor s’en rappelle à tout jamais.

—Zabor vola vers Pouna et lui tendit un beau morceau de galette au

miel. Le blizor fit passer avec dextérité son bol d’infusion dans son

autre paire de pattes, de l’autre côté du cou d’Éliphéra, pour saisir sa
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part.

——-Tu ne nous as pas dit tout à l’heure si tu espérais aller visiter

Loudor un jour, Pouna, reprit Maloun.

——-Bien sûr que oui ! Il parait que c’est une ville magnifique,

immense et très ancienne. Le Château Royal surplombe la mer et il est

si bien gardé, qu’aucun ennemi n’a jamais réussi à le conquérir, depuis

plus de mille ans qu’il existe.

——-Qu’est-ce qui le rend si invulnérable ? interrogea Maloun,

visiblement fasciné. La magie ?

——-Oui, la magie des Mages du Royaume, mais aussi ses remparts qui

sont imprenables. Le Château Royal est une véritable forteresse.

——-Tu oublies de parler de la Garde Royale, protesta Zabor.

——-Je ne l’oublie pas ! Je garde le meilleur pour la fin, au contraire.

——-Alors ? s’enquit Éliphéra, tout aussi passionnée que Maloun.

——-La Garde Royale est composée d’hommes et de femmes

d’origines diverses. Mais ils n’ont rien d’ordinaire ; leur entraînement

de Garde Royal est tel que nul, en Louglediya, ne songerait à les défier

en combat singulier. Et c’est une garde montée bien sûr, finit Pouna

tout en enfournant son dernier morceau de galette.

——-Qu’est-ce qu’une garde montée ? demanda Éliphéra à Zabor,

Pouna ayant la bouche trop pleine pour articuler une réponse rapide.

——-Une garde à cheval, voyons ! lança Zabor.

——-À cheval ! glapit Maloun en se levant d’un bond.

—Zabor gloussa.

——-Tu ne vas pas me dire, Maloun, qu’un grand gaillard comme toi

croit à l’existence des chevaux ?

——-Ils existent, je sais qu’ils existent ! rétorqua Maloun avec

passion.

—Éliphéra l’observa avec surprise. C’était la première fois qu’elle

voyait le jeune garçon aussi énervé. Ses joues étaient rouges

d’excitation, et il repoussait nerveusement les mèches qui lui

retombaient sur les yeux, tout en trépignant sur place.
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——-Pourtant ils sont rares les chevaux, n’est-ce pas ? insista

perfidement Pouna.

——-Oui, renchérit Zabor, tout aussi rares que les fées ou les lipaons,

si on y réfléchit bien.

——-Exactement ! conclut victorieusement Pouna. Ce qui prouve

bien que ce n’est pas parce que l’on a jamais vu une créature, qu’elle

n’existe pas. Par exemple, la plupart des Louglediyens n’ont jamais vu

ni de dragon ni de blizor doré, et pourtant nous existons bien toi et

moi, Zabor, finit-il d’un ton satisfait.

——-Des chevaux... reprit Maloun, rêveur. (Il s’était rassis, les yeux

dans le vague). Tu en as déjà vu toi, Éli ?

—Éliphéra secoua la tête.

——-Non, jamais. Mais Bolidan en a connu il y a très longtemps,

quand il était jeune. Il parait que ce sont des animaux extraordinaires.

Et il m’a confié que lorsqu’un cheval galope, on se croirait porté par les

ailes du vent !

——-Il est monté sur un cheval ! s’exclama Maloun, médusé.

—Éliphéra opina.

——-Oui, très souvent même. Il ne m’en a rien dit car il est modeste,

mais je crois que c’était un cavalier hors pair.

——-Oui, renchérit Pouna. C’était un Garde Royal.

——-Comment le sais-tu ? s’étonna Éliphéra. Il te l’a dit ?

—Pouna haussa les épaules, faisant courir une onde le long de son

pelage multicolore.

——-Non, il ne m’en a jamais parlé. Mais s’il est un vrai cavalier, il n’y

a pas d’autre possibilité. Seuls les Gardes Royaux – ainsi que le Roi et

le Reine –, montent à cheval. Et si le vieux Bolidan était le Roi de

Louglediya, ça se saurait, non ? conclut-il en gloussant.

——-Arrête de ricaner, Pouna, protesta Éliphéra. Tu sais bien que ça

me chatouille atrocement !

——-Tu connais un Garde Royal... murmura Maloun, estomaqué.

——-Non, répliqua Éliphéra d’un ton sans appel. Je connais un

78



Multicolore. Ce n’est pas la même chose.

——-Elle a raison, tu sais, intervint Pouna. Les Multicolores laissent

tout derrière eux lorsqu’ils viennent intégrer un village de

Multicolores : leurs noms, leurs familles, leur métier. Leur passé n’est

que très rarement évoqué. C’est parce que Bolidan était très proche

d’Éliphéra, qu’il lui a parlé des chevaux.

——-Je n’arrive pas à croire que ce Bolidan ait pu quitter la Garde

Royale, protesta Maloun. Moi, je donnerais tout ce que je possède

pour pouvoir en faire partie ! ajouta-t-il, les yeux brillants.

——-Ce qui n’est pas grand chose...  murmura Zabor, narquois.

—Éliphéra dissimula un sourire derrière son bol, mais Pouna ne fut pas

aussi discret et se mit à ricaner de concert avec le petit dragon.

——-Et puis, reprit Zabor, tu as bien tout quitté pour t’aventurer dans

le grand monde toi aussi, Maloun.

——-Ce n’est pas la même chose, protesta le jeune garçon. Moi

j’espère connaître des aventures, étendre mes connaissances, vivre des

choses extraordinaires !

——-C’est exactement ce que les gens ne comprennent pas à propos

des Multicolores, fit posément Éliphéra en se levant pour ranger les

reliefs de leur repas. J’ai souvent remarqué cela auprès des voyageurs

qui viennent nous rendre visite au village du Matin Paisible. Ils

pensent que les Multicolores ont choisi de fuir le monde. Ils ne

saisissent pas que ces derniers sont convaincus de trouver autant de

choses dans leur nouvelle vie, que toi en quittant ton village, Maloun.

——-Tu as raison, Éli, je ne comprends pas, dit Maloun en haussant

les épaules. Il reprit après un petit silence : Tu crois que nous verrons

des chevaux à Imézir ?

——-Et bien ! s’exclama Zabor en s’envolant en flèche, nous aurons

de la chance si nous arrivons à avoir un autre sujet de conversation

aujourd’hui. Tu verras des chevaux à Imézir si les Gardes Royaux de

Loudor décident de visiter la ville, Maloun. Ce qui n’est pas impossible

au demeurant ; seulement hautement improbable, conclut le dragon
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en exécutant un cercle parfait au-dessus de leurs têtes.

—Éliphéra, debout à côté de la petite rivière, les yeux fixés sur le

paysage lointain, soupira.

——-Je crains que tu ne puisses pas voler aujourd’hui, Zabor, et que

Pouna doive rester caché sous  ma cape.

——-Je suis d’accord avec toi,  approuva Maloun. Regardez, il y a déjà

des silhouettes de voyageurs un peu plus bas. Nous allons croiser du

monde aujourd’hui. Allez, Zabor, dans le sac ! ajouta-t-il avec un petit

sourire en coin. 

—Zabor lui jeta un regard torve, mais obtempéra. Quelques instants

plus tard, seule sa petite tête brillante dépassait du sac en peau que

Maloun portait en travers de la poitrine. 

—Le jeune garçon souleva son gros sac de voyage et le mit sur son dos

sans effort. Puis, il alla tout naturellement vers Éliphéra pour l’aider à

enfiler le sien. Depuis qu’il avait appris qu’elle était une fille, Maloun

ne semblait pas pouvoir s’empêcher de lui prêter main-forte à la

moindre occasion. Éliphéra avait tout d’abord songé à protester, mais

avait vite compris que Maloun n’y mettait aucune malice. C’était son

éducation de Mélidien qui l’incitait à se montrer attentionné vis-à-vis

du sexe opposé, de manière parfaitement spontanée.

—Pouna s’enroula autour des épaules d’Éliphéra, caché sous la lourde

cape brune, son petit nez noir dépassant à peine, juste sous le menton

de la jeune fille. Ils prirent la route d’un bon pas, impatients d’arriver

enfin à Imézir.



Imézir 





.8.  

Peu après midi, la petite rivière rejoignit enfin la grande rivière Bala.

Si la rivière Bala regorgeait d’embarcations de toutes tailles, les

voyageurs à pied n’étaient pas rares, même si la plupart allaient à

charrettes, tirées par des boeufs flegmatiques. Tous portaient de lourd

fardeaux, et c’était parfois des familles entières, avec de très jeunes

enfants et des personnes âgées, qui voyageaient ainsi. Pourtant, tous

avaient le sourire aux lèvres : l’attraction de la ville d’Imézir, qui

miroitait sous le soleil matinal, semblait universelle.

——-Que comptes-tu faire à Imézir ? demanda subitement Maloun.

——-Aucune idée, répondit négligemment Éliphéra.

——-Tu plaisantes ? 

—Maloun commençait à connaître suffisamment bien Éliphéra pour

savoir qu’elle n’était pas du genre à agir sur un coup de tête. Elle était

prudente et organisée. 

——-Enfin, reprit-il avec fougue, tu dois bien avoir une raison précise

pour avoir entrepris un si long voyage, tout de même !

—Le blizor doré, qui somnolait sous la cape de la jeune fille, s’esclaffa :

——-Allez, mon trésor, crache le morceau !

—Maloun sentit Zabor s’agiter contre sa poitrine. Après avoir vérifié

qu’ils étaient suffisamment éloignés des autres voyageurs, il rabattit

légèrement le rabat de son sac. Il reporta alors son regard sur sa

compagne. Elle semblait un peu gênée, ce qui le surprit. Éliphéra avait
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une personnalité très affirmée, surprenante et même un peu

déroutante pour une fille. Rien ne semblait jamais la démonter. Et

pourtant, au moment même, elle fuyait son regard, les joues un peu

trop roses. 

—Finalement, elle prit une grande inspiration et déclara :

——-C’est le Sage de la Destinée qui m’a ordonné de partir pour

Imézir.

—Maloun éclata de rire.

——-Tu me fais marcher !

—Mais l’expression du visage de son amie suffit à le renseigner. Ses

yeux étaient froids et ses lèvres serrées.

——-Enfin, Éli, tu n’es pas du genre à prendre une telle décision

simplement parce que tu as fait un rêve bizarre !

——-Ce n’est pas du tout ça ! protesta la jeune fille, visiblement

agacée. 

—Elle se lança alors dans une longue explication à propos de rêves

éveillés récurrents et d’une silhouette encapuchonnée qui apparaissait

au milieu d’une brume épaisse. 

—Le tout sembla parfaitement délirant à Maloun mais, par délicatesse,

il s’abstint de tout commentaire.

——-Je ne crois pas au Sage de la Destinée, Éli. Et rien de ce que tu

pourrais me dire ne saurait me faire changer d’avis.

—Inexplicablement, Zabor partit d’un petit rire sarcastique avant de

déclarer :

——-Tu as tort, Maloun, mais ce n’est pas grave, c’est le résultat qui

compte ; n’est-ce pas, Pouna ?

——-Je suis d’accord avec toi, Zabor, répondit le blizor d’un ton

pénétré. Avec les humains, on fait ce que l’on peut.

—Ils se mirent alors à glousser tous les deux – ce qui sembla contrarier

Éliphéra tout autant que Maloun.

——-Alors, Maloun, commença Pouna, pourquoi as-tu décidé de

partir pour Imézir, un beau matin ?
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—Cette question, pourtant anodine, déclencha de nouveaux

gloussements chez le dragon et le blizor.

—Maloun fronça les sourcils, agacé, et répondit à l’attention

d’Éliphéra :

——-Je souhaitais partir depuis un moment déjà. Mais mon père ne

voulait pas que je me joigne aux nouveaux hommes pour leur voyage

d’été, car je n’ai pas encore seize ans. Alors, j’ai décidé de partir seul.

Enfin, avec cette bestiole, précisa-t-il en lançant un regard noir à son

dragon qui se tortillait de rire dans le petit sac de cuir souple. 

—Un crachement moqueur lui répondit.

——-Et pourquoi Imézir ? insista Éliphéra. Il y a d’autres villes de cette

importance plus près de la Mélidie. Dois-tu rencontrer quelqu’un dans

cette ville, ou y trouver quelque chose de précis ?

—Maloun soupira, plutôt soulagé de constater qu’Éliphéra paraissait

plus curieuse que taquine. 

——-Non. C’est bizarre en fait, car je n’avais presque jamais entendu

parler de cette ville auparavant. C’est une idée qui m’est venue comme

ça, conclut-il platement.

—Éliphéra lui lança un regard perçant mais n’ajouta rien. Par miracle,

Zabor s’était tu également. Quand au blizor, il semblait s’être rendormi

– n’ayant sans doute pas encore atteint ses quinze heures de sommeil

quotidiennes.

                      

                                      

Bien qu’Imézir leur ait paru toute proche le matin en se réveillant, le

soleil commençait déjà sa descente dans le ciel quand ils arrivèrent à

l’entrée de la ville. 

—Le nombre de personnes autour d’eux était incroyable. Pour

Maloun, pourtant accoutumé aux méandres des marécages de la

Mélidie, cette ville ressemblait à un labyrinthe, avec ses petites rues

qui partaient en tous sens. Celles-ci étaient encombrées de piétons, de

chars à boeufs qui avançaient à une allure d’escargot et d’attelages de
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cabris qui se faufilaient à toute vitesse dans cette marée humaine, leurs

petits sabots claquant sur les pavés. 

—Des étals, proposant de la nourriture mais aussi plein d’objets

utilitaires, étaient installés au petit bonheur sur les côtés des rues. Le

bruit, les odeurs et le mouvement perpétuel donnaient une sensation

de vertige très désagréable.                   

—Éliphéra, mal à l’aise, s’était rapprochée de Maloun jusqu’à ce que

leurs épaules se frôlent d’une façon rassurante.

——-Je n’ai jamais vu autant de personnes au même endroit !

murmura-t-elle. Et surtout tant de femmes !

——-Mais tu en as déjà rencontré, tout de même ?

——-Oui, bien sûr. Nous recevons régulièrement des visiteurs au

village du Matin Paisible. Mais jamais plus que quelques personnes à

la fois. Je n’ai jamais vu tant de monde, et ils sont si bruyants !

—Le bruit était en effet cacophonique. Les Mélidiens formaient un

peuple calme, et Maloun trouvait cette agitation déconcertante. Les

boeufs d’attelages meuglaient, les chiens aboyaient, les enfants criaient,

les adultes s’interpellaient ou s’invectivaient, les marchands vantaient

leur marchandise à tue-tête. C’était tout bonnement effroyable. 

—Maloun vérifia que le capuchon de son sac ventral était bien

rabattu. Du coin de l’oeil, il remarqua qu’Éliphéra réajustait le col de

sa grande cape. Les joues de la jeune fille étaient toutes rouges : elle

devait étouffer sous ce lourd drap de laine, et Pouna également. Il leur

faudrait rapidement trouver une autre solution pour cacher le blizor. 

——-Que fait-on maintenant ? murmura Éliphéra d’une voix troublée.

——-On va s’acheter quelque chose de bon à manger et trouver un

coin tranquille pour le déguster, proposa Maloun.

——-Acheter ? répéta Éliphéra, visiblement déconcertée. Mais

comment ? Enfin, je sais que l’on utilise des pièces de monnaie dans le

Royaume, et Bélir m’en a d’ailleurs donné quelques unes en cas de

besoin... Mais je pensais que je n’aurais à les utiliser qu’en dernière

extrémité.
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——-Ne t’en fais pas. J’ai vendu ma pirogue en quittant la rivière et

j’ai aussi un peu d’argent. Mais il va falloir faire attention à ne pas nous

faire avoir, ajouta-t-il en baissant la voix ; les Mélidiens n’utilisent pas

de monnaie entre eux, et je n’ai pas l’habitude.

—Ils se réfugièrent contre un mur pour étudier les quelques pièces de

cuivre qu’ils avaient à eux deux. Ils conclurent d’un commun accord

qu’un repas pour quatre ne devrait pas nécessiter l’usage de pièces

d’argent, et rangèrent soigneusement celles-ci, avant de se diriger vers

un étal d’où s’échappaient d’appétissantes odeurs. Ils achetèrent des

pains farcis à la truite, des gâteaux aux fruits et au miel, et des petites

carottes croquantes.

—Ils remercièrent la vieille femme qui tenait l’étal et en profitèrent

pour lui demander conseil pour trouver un endroit paisible. Malgré ses

explications embrouillées, celles d’une personne qui est née, a grandi

et a vieilli au même endroit, et n’imagine pas que l’on puisse être

totalement étranger à la ville, ils arrivèrent enfin dans une ruelle calme

qui les mena rapidement à une toute petite place. 

—L’endroit était ravissant : une petite fontaine glougloutait gaiement,

et de vieux arbres offraient un ombrage généreux aux bancs de pierre

installés sous leur feuillage. Les grands bâtiments qui enserraient la

place étaient manifestement de modestes habitations. Du linge coloré

séchait à tous les étages, et les balcons ruisselaient de fleurs. L’endroit

était complètement désert, mis à part quelques chats qui dormaient

dans des flaques de soleil. 

—La petite ruelle qui les avait conduit à cette jolie place était la seule

voie d’accès : ils y seraient tranquilles pour déjeuner. Ils s’installèrent

sur l’un des bancs, celui qui faisait face à la ruelle, et intimèrent au

dragon et au blizor de quitter leurs cachettes. Éliphéra se débarrassa

avec soulagement de sa lourde cape et la plia soigneusement, avant de

la poser à côté d’elle. Elle desserra au maximum les cordons qui

fermaient le col de sa tunique de lin multicolore, se dirigea vers la

fontaine et s’y aspergea d’eau fraîche en soupirant d’aise. 
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—Maloun se hâta de l’imiter ; bien qu’il ne partageât pas la passion de

la jeune fille pour les bains dans les eaux glacés des rivières, la marche

de la journée et la chaleur du soleil printanier lui donnaient envie de

sauter à pieds joints dans la fontaine. 

—Pouna était passé à l’acte et serpentait sous l’eau à vive allure, tel un

serpent de mer miniature. Zabor s’était contenté de boire longuement,

son organisme de dragon cracheur de feu ne craignant pas la chaleur. 

——-Horrible n’est-ce pas, ce troupeau d’humains vagissants ? observa

Pouna un peu plus tard, en étirant avec volupté son long corps humide

et lustré sur la margelle de pierre.

——-Ne fais pas ton dégoûté, Pouna, répondit Zabor à qui cette

réflexion était adressée. Ce sera ton quotidien désormais.

——-Pourra-t-on vraiment vous laisser à découvert, tous les deux ?

s’inquiéta Éliphéra. Bélir nous a dit de faire attention, car les blizors

dorés attiraient au mieux un intérêt démesuré et au pire la convoitise.

J’imagine que ça doit être la même chose pour les dragons.

——-De la convoitise, pouah, murmura Pouna en fronçant son petit

nez délicat.

——-Il va falloir y réfléchir, c’est sûr, répondit Maloun en ouvrant son

sac.

—Mais comme leurs ventres criaient famine, ils s’accordèrent un répit,

le temps de partager leurs provisions.

——-Convoitise ou pas, reprit Pouna les dernières miettes avalées, il

va falloir trouver un endroit où dormir. Je ne crois pas qu’il soit

possible de dormir à la belle étoile par ici.

——-Certainement pas, renchérit Maloun. Les Mélidiens qui voyagent

dans le Royaume pour y faire du troc ne restent jamais en ville, après

la nuit tombée. Il va falloir que nous trouvions un logement, si nous

voulons passer un peu de temps à Imézir. Tu as une idée, Éli ?

—La jeune fille hocha la tête, tout en fouillant dans son petit sac.

——-Bélir m’a donné cette liste, avec tous les gens de confiance qu’il

connaît à Imézir. 
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—Maloun saisit le parchemin et commença à le lire. Zabor voltigea et

se posa sur son poignet, scrutant le parchemin végétal avec lui.

——-Et bien, il ne manque pas de relations pour un Multicolore coupé

du monde ! remarqua le petit dragon.

——-C’est vrai, sourit Éliphéra en se penchant à son tour. Les

Multicolores ont beaucoup d’amis à travers tout le pays. On a

vraiment l’embarras du choix, observa-t-elle quelques instants plus

tard ; Maître Balisse, apothicaire, 3 rue des médaillons, dame Gâtine,

fromagère et... là ! s’écria-t-elle avec excitation : Dame Blimena, à

l’auberge des lipaons !

—Maloun leva les yeux vers son amie. Ses yeux gris brillaient

d’enthousiasme, et Maloun ne put s’empêcher de sourire à son tour.

——-Cela ne veut pas dire pour autant que les lipaons existent

réellement, tu sais.

——-Mais c’est un bon présage, tu ne crois pas, Pouna ? demanda

Éliphéra en se tournant vers son blizor.

———-Je ne vois pas où est le présage là-dedans, ma toute belle,

marmonna-t-il, mais si ça te botte, ça me botte aussi.

——-Qu’en penses-tu, Zabor ? demanda Maloun à son tour.

—Le dragon lui lança un regard à la fois affectueux et moqueur.

——-Si tu n’as pas peur des lipaons, Maloun, alors allons-y ! Une

auberge me parait un endroit parfait pour manger et dormir. Et si cette

dame Blimena aime les lipaons, on peut espérer qu’elle ne verra pas

d’inconvénient à accueillir un blizor et un dragon sous son toit.

—Ils décidèrent de repartir vers la zone la plus animée de la ville pour

y demander leur chemin. Éliphéra rangea résolument sa cape d’hiver

dans son grand sac à dos et défit ses nattes. Ses épais cheveux défaits

offrirent une cachette suffisante à Pouna, quand celui-ci s’installa sur

les épaules de la jeune fille. A moins qu’un vent violent ne se lève, le

corps du blizor – qui avait pris la nuance exacte des cheveux

d’Éliphéra –, serait bien caché. 

—Zabor réintégra sans protester le sac ventral de Maloun, et ils
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reprirent la petite ruelle en sens inverse.

—Ils n’eurent aucune difficulté à se faire indiquer l’auberge des lipaons

que tout le monde connaissait. L’auberge était située sur la place des

Eaux Vives, non loin de la Grande Place du marché. C’était un

établissement de taille modeste, construit en bardeaux de bois. Le

balconnet qui faisait le tour du bâtiment à l’étage était garni de 

plantes exubérantes et fleuries. Mis à part l’absence de linge à sécher,

l’allure de l’auberge était très semblable à celle des habitations de la

petite place où ils avaient déjeuné.

—Une grande enseigne, en bois également, était accrochée au-dessus

de la porte d’entrée, suspendue à deux chaînettes, et grinçait

doucement dans la brise. A sa vue, Éliphéra s’arrêta net, les yeux

écarquillés. Sur le panneau de bois était écrit, en belles lettres cursives

dorées : “L’auberge des lipaons”. Juste au-dessous, peint de couleurs

vives, était représenté un lipaon. La petite créature était dodue, avec

de toutes petites oreilles rabattues sur l’avant, et des yeux noirs et

brillants en bouton de bottine. Son corps était recouvert d’un poil

serré et brillant, de couleur fauve, légèrement ébouriffé.

——-Il est adorable... soupira Éliphéra, extatique.

—Maloun haussa les sourcils, mais retint à temps une réflexion

sarcastique. Il était compréhensible, pour quelqu’un ayant vécu depuis

toujours avec un blizor doré, de trouver un lipaon attendrissant.

Maloun lui trouva, pour sa part, un air infiniment comestible – mais

admit en son for intérieur que son avis ne serait pas apprécié à sa juste

valeur et garda le silence.

——-Alors on rentre, où on passe la nuit ici ? bougonna Pouna, à l’abri

dans sa cachette capillaire.

—Maloun commença à rire. Éliphéra, arrachée à sa transe, le gratifia

d’un regard hautain, avant de franchir les quelques pas qui la séparait

de la porte d’entrée, faisant tinter un carillon au passage.



.9. 

La pièce principale de l’auberge des lipaons était basse de plafond et

parut très sombre à Éliphéra. Elle était pourtant dotée d’une multitude

de petites fenêtres carrées aux verres multicolores et, malgré la

douceur de cette belle journée de printemps, une flambée illuminait

l’une de ses extrémités. A cette heure-ci de l’après-midi, l’auberge était

déserte. Une fragrance complexe flottait dans l’air, arôme de feu de

bois, fumet de ragoût et parfum de fleurs séchées mêlés.

—Ses yeux s’accoutumant à l’obscurité, la jeune fille distingua

rapidement un grand comptoir de bois lisse et clair qui emplissait tout

le fond de la salle. Une silhouette féminine, qui s’y affairait lors de leur

arrivée, en fit le tour et se dirigea vers eux. 

——-Bonjour, jeunes gens, voulez-vous boire quelque chose ? Il est

trop tôt pour le repas du soir, mais je peux vous trouver quelque chose

à manger si vous le souhaitez. 

—L’aubergiste, une femme d’âge moyen au visage affable, dévisagea

discrètement les deux amis, s’attardant sur les vêtements multicolores

d’Éliphéra.

—Celle-ci sentit Maloun lui donner un petit coup de coude. Un peu

mal à l’aise, Éliphéra s’éclaircit la voix, puis prit la parole en avançant

d’un pas :

——-Bonjour, ma dame. Je suis Éliphéra du village du Matin Paisible

et voici mon ami, Maloun. Bélir m’a confié votre nom et votre adresse.
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—Avant même qu’elle eut fini ces quelques mots de présentation,

l’aimable femme s’était avancée à son tour, le visage rayonnant.

——-Mais bien sûr, ma chère enfant, ce sera un plaisir de vous

accueillir, ton ami et toi ! Je suis dame Blimena, l’heureuse propriétaire

de l’auberge des lipaons. Allez, dites-moi ce que vous voulez boire ? Un

peu de cidre ? Il est délicieux cette année. 

—A la fois déroutée et touchée par cet accueil chaleureux, Éliphéra

s’assit gauchement à une table en bois, imitée par Maloun. Dame

Blimena revint rapidement avec trois bols de faïence et une bouteille

de cidre. Elle emplit habilement les récipients et s’assit à son tour.

—Son visage maternel était illuminé par de beaux yeux bruns et un

chaleureux sourire. Ses cheveux, d’un châtain grisonnant, étaient

coiffés en un chignon flou, d’où s’échappaient quantité de petites

mèches frisottées.

——-Alors, Éliphéra, comment va mon cher Bélir ?

—La jeune fille lui donna des nouvelles de Bélir et du village du Matin

Paisible. Elle expliqua brièvement qu’elle y avait grandi, puis, notant

les regards furtifs que dame Blimena jetait du côté de Maloun, elle

ajouta que celui-ci venait de Mélidie.

——-Et quel vent de la Déesse vous pousse ici, tous les deux,

ensemble ? demanda la brave femme avec une certaine perplexité.

——-Et bien... commença Maloun, nous nous sommes rencontrés en

route et nous avons décidé de rester ensemble, finit-il vaguement.

—Dame Blimena hocha la tête.

——-Excellente initiative, vous êtes un peu jeunes pour voyager seuls

tout de même ! Notre beau pays de Louglediya est l’un des plus sûrs,

mais certains dangers existent malheureusement.

——-Mais nous n’étions pas s... commença Éliphéra. 

—Un discret coup de pied de Maloun la stoppa net. Dame Blimena

leur jeta un autre coup d’oeil intrigué, mais n’insista pas.

——-Éliphéra, dis-moi ce qui t’amène ici ? Bélir t’a-t-il confié un

message pour moi ou pour l’un de ses autres amis d’Imézir ?
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—Devant une question aussi directe, Éliphéra se sentit un peu gênée.

Elle opta pour la franchise :

——-En réalité, dame Blimena, je n’ai rien à faire à Imézir. Je voulais

simplement... y venir, conclut-elle platement.

—Curieusement le flou de sa réponse – loin de déconcerter dame

Blimena –, parut lui convenir à merveille.

——-Je vois, mon enfant, je vois, répondit l’aubergiste en tapotant

doucement la main d’Éliphéra. Et c’est la même chose pour ce jeune

homme, sans doute ? ajouta-t-elle en se tournant vers Maloun qui la

contemplait avec stupéfaction, la bouche entr’ouverte.

—Éliphéra se retint difficilement de rire. Elle entendit nettement un

tout petit chuintement moqueur sortir du sac ventral de Maloun, et sa

propre écharpe vivante frémit autour de son cou, sous ses cheveux

épars.

——-Ne vous inquiétez pas, mes chers enfants, reprit dame Blimena.

Je suis bavarde comme une pie certes, mais je sais également tenir ma

langue ! Je vais vous montrer vos chambres. Vous me ferez le plaisir

d’être mes invités, aussi longtemps que vous souhaiterez rester à

Imézir. Non ! fit-elle en levant une main potelée et calleuse à la fois,

interrompant fermement les protestations gênées des deux amis, ne

dites rien, ma décision est prise. J’imagine que vous saurez vous rendre

utile, quand le besoin s’en fera sentir. Mais pour le moment, ajouta-t-

elle avec un sourire entendu, je pense qu’il est grand temps de me

présenter vos amis. Vous ne croyez pas ?

—Éliphéra se sentit rougir, ce qui n’était pas difficile tant ses cheveux

détachés lui tenaient chaud. Toutefois, elle n’hésita pas et repoussa en

arrière sa chevelure, dégageant Pouna.

——-Oh ! Comme il est beau ! s’extasia dame Blimena.

—Maloun toussota nerveusement, mais dame Blimena ne lui accorda

pas un regard. Pouna se déroula lentement et se coula jusqu’aux

genoux d’Éliphéra. Il s’y assit bien droit, ses trois premières  paires de

pattes reposant sur son ventre, dont le pelage reprenait petit à petit sa
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couleur brun mordoré naturelle. Il fixait la femme en face de lui, ses

grands yeux bruns ronds comme des billes, sa petite queue en boule

frémissant légèrement. Dame Blimena le couvait du regard, les mains

jointes devant elle. 

—Maloun se retint de justesse de hausser les yeux au ciel.

—Éliphéra gloussa.

——-Cesse donc de faire le beau, Pouna. Dame Blimena te trouve

superbe, sans aucun doute.

—Pouna s’inclina, repliant l’ensemble de ses pattes supérieures droites

contre son coeur.

——-Dame Blimena, je vous remercie du fond du coeur pour votre

accueil chaleureux et votre généreuse hospitalité. Je suis Pouna, le

protecteur de cette innocente enfant. Et voici notre ami, Zabor ! finit-

il d’une voix de stentor.

—Comme pour un ballet bien synchronisé, Zabor sortit du petit sac de

cuir de Maloun d’un seul battement d’aile. Il se posa légèrement sur la

table, juste devant dame Blimena.

—Les yeux de la dame brillaient de larmes contenues. Éliphéra se

souvint de sa propre réaction d’admiration stupéfaite, quelques

semaines plus tôt, lorsqu’elle avait rencontré Zabor pour la première

fois – et ne se trouva pas étonnée de la réaction de la brave femme. Le

corps du petit dragon, élégamment groupé, sa longue queue flexible

enroulée tout autour de lui, brillait d’un éclat hésitant entre le bleu et

l’argent. Ses yeux sombres brillaient comme deux saphirs, vifs et

pensifs à la fois. Ses deux petites cornes expressives se haussèrent sur

sa jolie tête finement ciselée, comme pour encourager l’aubergiste à

l’admirer tout son saoul.

—Voir un blizor doré et un dragon le même jour, vraisemblablement

pour la première fois, avait de quoi vous émouvoir, songea Éliphéra.

—Comme pour se faire l’écho de ses pensées, dame Blimena prit la

parole d’une voix éraillée par l’émotion :

——-Bienvenue à tous les quatre, votre présence me remplit de joie !
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C’est la première fois que j’ai l’occasion de faire la connaissance d’un

blizor doré et d’un dragon le même jour... On pense ici à Imézir

– comme dans tout le Royaume d’ailleurs –, que voir un être

merveilleux porte bonheur pour toute une année. Vous avez bien fait

de vous cacher, Pouna et Zabor, ou vous seriez arrivés à l’auberge des

lipaons escortés par la moitié de la ville !

—Sans même jeter un regard du côté de Maloun, Éliphéra s’enquit

immédiatement :

——-Avez-vous déjà rencontré un lipaon, ma dame ?

—A sa surprise, le visage de l’aubergiste s’assombrit subitement. Mais

dame Blimena se reprit très vite et sourit.

——-Oui, Éliphéra, une fois. C’était un moment extraordinaire, même

s’il a été très fugitif. La rencontre avec un lipaon, aussi brève soit-elle,

change tout le cours d’une vie, tu sais.

——-Et comment était-il ? ne put s’empêcher de demander Éliphéra.

——-Tss, tss, n’écoutez pas cette curieuse, intervint Pouna. C’est une

incorrigible “ma demoiselle je veux tout savoir...

——-Oh, je suis désolée, ma dame ! s’exclama Éliphéra, un peu

honteuse d’avoir insisté alors que le souvenir semblait attrister dame

Blimena. C’est vrai que je suis un peu curieuse au sujet des lipaons,

avoua-t-elle, confuse.

—Mais dame Blimena n’avait fait que rire de la tirade de Pouna.

——-La curiosité n’est pas un défaut, ma chère enfant. Il est normal

que les merveilles de ce monde comme les dragons, les blizors et les

lipaons nous fascinent. (Pouna se rengorgea avec fierté, enfonçant son

menton dans la fourrure mordorée de son poitrail, tandis que Zabor

conservait un air digne, légèrement suffisant). Et si veux savoir à quoi

ressemblait mon lipaon, Éliphéra, tu n’as qu’à sortir de l’auberge et

lever les yeux. Elle s’appelait Milabette, finit-elle dans un soupir.

—Éliphéra hocha gravement la tête.

——-Je l’ai vu. Comment fait-on pour rencontrer un lipaon, ma

dame ?
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——-Rien du tout, répondit gravement dame Blimena. Un jour il vient

te rendre visite, et c’est un grand honneur qui n’est pas offert à tous,

loin de là. Et ils peuvent apparaître à n’importe qui – même à ceux qui

ne croient pas en leur existence, ajouta-t-elle avec un sourire en coin.

Allez, venez avec moi avant qu’un client n’arrive. Je vais vous montrer

vos chambres et vous présenter ceux qui m’aident à l’auberge.

—Éliphéra enfila le sac à dos que lui tenait Maloun et en profita pour

lui faire un clin d’oeil. Décidément, rien n’échappait à cette brave

femme sous ses dehors débonnaires !

Le personnel de l’auberge se composait d’un cuisinier, Banif – un

homme taciturne qui grommela un bonjour avant de se replonger dans

ses casseroles –, et de Granala, une femme souriante, enchantée de se

retrouver en si bonne compagnie. Cette dernière et sa jeune nièce,

Imine (qui n’arriva pas à prononcer autre chose qu’un bonjour étranglé

à la vue conjointe d’un blizor, d’un dragon et d’un jeune garçon)

s’occupaient des chambres et du service en salle. Vito, le garçon à tout

faire, complétait l’équipe, mais il était absent pour le moment.

—Dame Blimena les installa dans deux petites chambres mansardées

sous les toits. Elles étaient orientées au nord et n’étaient ainsi pas trop

chaudes à la belle saison. L’aubergiste leur confia qu’elle étaient

glaciales en hiver, et qu’en cas de forte affluence les voyageurs

préféraient dormir à l’étable, en compagnie des animaux.

—Éliphéra songea que les chambres, éclairées par de grandes fenêtres

et situées tout en haut du bâtiment, conviendraient particulièrement

bien à Maloun, habitué à dormir presqu’en plein air, dans sa hutte

mélidienne, tout en haut de son arbre plusieurs fois centenaire.

——-Lorsque vous souhaiterez prendre un bain, vous utiliserez la

petite pièce située derrière la cuisine, expliqua dame Blimena. Il y a là

un grand baquet que pourrez aisément remplir d’eau ; la pièce est à

une température agréable toute l’année, car le baquet est disposé
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contre le mur adossé à la cheminée de la cuisine. Il y a trois robinets :

un pour l’eau chaude, un autre pour l’eau froide et le dernier pour

vidanger le bain après usage. C’est un dispositif très ingénieux, dont

disposent tous les habitants de la ville grâce aux talents de nos Mages.

Les Iméziriens sont des gens propres, conclut-elle avec fierté. La

gabelle que nous payons n’est pas négligeable, certes, mais nous

trouvons notre compte dans le talent de nos Mages. Je peux vous le

montrez tout de suite, reprit-elle en surprenant l’expression fervente

d’Éliphéra.

         

Un peu plus tard, revigorée par un bain tiède, Éliphéra céda sa place

à Maloun. Elle demanda ensuite à Granala où elle pourrait mettre à

sécher le linge qu’elle avait lavé par la même occasion. Puis, elle

s’installa à la cuisine pour y démêler ses cheveux mouillés devant le

feu. Pouna l’y aida, comme à son habitude, sous les regards furtifs du

cuisinier qui ne voulait pas avoir l’air trop intéressé.

—Éliphéra, ne partageant pas cette réserve naturelle, prit la parole :

——-C’est étrange... ce feu brûle en continu depuis un quart d’heure,

et les bûches ne semblent pas se consumer !

—Banif sourit avec une pointe de condescendance.

——-Non, bien sûr ! Il est enchanté par notre Mage du Feu. Tout

comme notre Garde-Manger Rafraîchi. D’où viens-tu, petite, pour

ignorer cela : de la campagne ?

——-J’ai grandi à la montagne, dans un village de Multicolores.

——-Je vois, observa gravement le cuisinier, sans lever les yeux de la

pâte à pain qu’il pétrissait avec vigueur. Les Multicolores n’utilisent

aucune magie, c’est cela ?

——-Oui, c’est ça, murmura Éliphéra en levant une main vers le

collier caché sous sa tunique. Ils estiment que l’on peut très bien vivre

sans avoir recours à la magie.

——-Ils n’ont pas tort... mais elle est tout de même bien utile pour
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améliorer notre qualité de vie et honorer la Déesse. Depuis toujours,

la mission des Mages est de n’utiliser leurs capacités magiques qu’à bon

escient, sans abus, et en particulier sans déséquilibrer les lois de la

nature, argumenta le cuisinier.

——-Je vous comprends, Banif. Mais Bélir, le Multicolore qui m’a

élevé, pensait que cet équilibre était précaire et préférait la vie simple

du village du Matin Paisible.

—Après un petit silence, Banif lui demanda d’aller lui chercher une

douzaine d’oeufs pour le dîner.

——-Les poules pondent dans l’étable ; tu peux y accéder par là,

ajouta-t-il en désignant du menton une porte derrière lui et en lui

tentant un panier rond.

—Pouna grimpa lestement le long de la jambe de la jeune fille et

s’enroula autour de ses épaules, son pelage se fondant immédiatement

en une multitude de rayures pastel. Éliphéra le recouvrit de ses

cheveux presque secs et ouvrit la porte de l’étable. Celle-ci, qui avait

son entrée à l’extérieur de l’auberge, était très spacieuse et occupait

toute la largeur du bâtiment. L’auberge n’accueillait aucun voyageur

pour le moment, et le bâtiment était presque vide. Les poules étaient

installées vers le fond, avec un libre accès sur une grande cour qui

s’ouvrait de l’autre côté. Sur la droite, deux vaches étaient installées

confortablement au milieu de la paille et, en face d’elles, Éliphéra

aperçut deux cabris d’attelage. 

—Les petits herbivores, un peu plus grands que des chèvres, avaient

un beau pelage noir et blanc tacheté, et une corne effilée ornait

chacune de leurs belles têtes fines. Leurs grands yeux liquides luisaient

dans la pénombre. 

—Éliphéra s’avança en s’exclamant doucement :

——-Des cabris ! C’est la première fois que j’ai la chance d’en voir de

si près ! Comment vous appelez-vous, mes jolis ?

—Un reniflement méprisant se fit entendre sur sa droite. Éliphéra

tourna la tête ; un jeune garçon au visage maussade (sans doute le
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dénommé Vito) se tenait à quelques pas d’elle, les bras chargés de foin

odorant. Il entra dans le box des cabris, sans jeter un regard à la jeune

fille. Les animaux se précipitèrent vers leur mangeoire pour happer de

bonnes bouchées de foin qu’ils se mirent à mâcher avec enthousiasme. 

—Éliphéra continua à admirer les cabris qu’elle aurait bien aimer

caresser. Mais elle ne voulait pas effaroucher les animaux qui ne la

connaissaient pas, et il était hors de question qu’elle demande quoi que

ce soit à ce garçon si mal aimable. Ce fut lui qui finit par briser le

silence :

——-D’où qu’tu viens pour avoir jamais vu d’cabris d’att’lages d’toute 

ta vie ?

——-De la montagne. J’ai grandi dans un village de Multicolores. La

montagne ne convient pas aux sabots des cabris – mais j’en avais

entendu parler, bien sûr.

—Le garçon répondit par un autre reniflement écoeurant, avant

d’ajouter :

——-Ah, pas étonnant alors ! C’est tout un ramassis de bons à rien

d’illuminés qui sauraient pas reconnaître un gnome d’un nain, y parait,

ces Multicolores ! J’arrive pas à croire qu’t’ai jamais vu d’cabri avant ;

quelle pitié !

—Éliphéra ouvrit la bouche pour protester vertement, mais Pouna

choisit ce moment-là pour se manifester. Le blizor se coula au sol avec

fluidité et bondit dans le même élan, pour venir se percher en équilibre

sur la barrière de l’enclos des cabris, le nez à hauteur de celui du

garçon si mal embouché. 

—Vito poussa un petit glapissement de surprise.

——-Bonjour, jeune homme, articula Pouna d’une voix suave.

—Vito fixait le blizor, ahuri, la bouche ouverte, toute sa verve

subitement réduite à néant.

——-Voyons, murmura perfidement Éliphéra, ne me dis pas qu’un

garçon aussi expérimenté que toi n’a jamais vu de blizor doré de sa vie,

tout de même...
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—Sans attendre de réponse, Éliphéra se dirigea vers le pondoir et

remplit rapidement son panier, aidé de Pouna. L’opération (qu’elle

avait réalisé presque tous les jours de sa vie au village du Matin

Paisible) ne lui prit que quelques instants. La jeune fille reprit le

chemin de la cuisine, sans un regard en arrière, Pouna fermant la

marche en de petits bonds souples et silencieux. 

—Quand elle arriva dans la cuisine dame Blimena, Maloun et Zabor

discutaient avec Banif, le cuisinier, qui semblait s’être définitivement

amadoué.

——-Tu en as mis du temps à ramasser ces quelques oeufs, remarqua-

t-il en lui prenant le panier des mains.

——-Je parie que tu as passé un moment avec les bêtes, observa dame

Blimena avec un bon sourire. Vous ne trouverez pas de vaches ou de

cabris plus heureux et plus choyés que les miens dans tout Imézir !

—Mais Maloun, qui avait immédiatement remarqué les lèvres serrées

de son amie, demanda :

——-Que s’est-il passé, Éli ? Tu as l’air d’avoir avalé une arête de

travers !

—Éliphéra leur raconta en quelques mots son entrevue avec le garçon

d’étable. Mais au lieu de s’indigner en entendant l’opinion de Vito sur

les Multicolores, dame Blimena soupira simplement.

——-Tu rencontreras souvent ce genre de jugement à propos des

Multicolores, Éliphéra. Les gens du peuple savent si peu de choses sur

eux, qu’ils ont tendance à produire ainsi des jugements à l’emporte-

pièce. Tu as bien fait de ne rien répondre à Vito, car cela n’aurait hélas

servi à rien. Vito n’est pas très ouvert à la discussion ; mais c’est un

bon garçon au fond !

——-Alors, vraiment tout au fond... marmonna Pouna en s’allongeant

de tout son long devant l’âtre.

——-Mais vous, dame Blimena, insista Éliphéra, vous appréciez les

Multicolores, n’est-ce pas ? Vous ne pensez pas que ce ne sont que des

“bons à rien d’illuminés” ?
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——-Bien sûr que non ! Les Multicolores sont de saints hommes,

bénis par la Déesse ; ni plus ni moins.

——-En connaissez-vous beaucoup d’autres à part Bélir ? demanda

Zabor.

——-Non, pas personnellement. Mais j’ai de multiples évidences de

leurs talents et de leur dévouement en tête. Tenez par exemple, mon

oncle Fergus ; il était très malade et est parti en pèlerinage jusqu’à un

village de Multicolores. Ils étaient son dernier espoir.

——-Alors, a-t-il été guéri ? demanda Maloun.

——-Parfaitement. En fait, il n’en est jamais revenu. Il est resté au

village des Multicolores jusqu’à sa mort, une dizaine d’années plus tard.

——-C’est terrible pour sa famille...  murmura Éliphéra. 

——-Terrible ? protesta dame Blimena. Mais pas du tout, c’était un

homme odieux ! Ma tante a été délivrée de sa présence – et sans une

once de mauvaise conscience qui plus est ! De saints hommes, vous

dis-je... répéta-t-elle au milieu des rires.

—Sur ces entrefaites, Vito fit son entrée dans la cuisine, en traînant

les pieds. Il essaya de prendre un air blasé qui glissa de son visage à

l’instant précis où il aperçut Zabor. Une expression médusée s’inscrivit

alors sur sa face boudeuse, et il ne put répondre que par un

grognement aux salutations du dragon. Il couva ensuite celui-ci et

Pouna d’un regard spéculatif, jusqu’à ce que dame Blimena lui annonce

d’un ton sans appel qu’il n’était pas question qu’il parle à quiconque de

la présence d’êtres merveilleux à l’auberge des lipaons. Vito repartit

aussitôt dans l’étable, la mine renfrognée.

——-Vito a encore de mauvaises relations en ville et je ne veux pas

qu’il ramène ses “amis” par ici, expliqua alors dame Blimena. Vito le

sait fort bien, mais je crains que la présence d’un dragon et d’un blizor

doré constitue une tentation trop forte pour lui si je ne le surveille pas.

—Éliphéra et Maloun proposèrent leurs services à dame Blimena, mais

celle-ci refusa, leur assurant que ce n’était que partie remise.

—Ils mangèrent tous ensemble à la cuisine avant le service du repas du
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soir, pour lequel une dizaine d’habitués étaient attendus. Vito était

rentré chez ses parents qui habitaient la partie la plus pauvre de la

ville, au nord de celle-ci.

——-Vous avez appris la triste nouvelle bien sûr, fit Granala en leur

servant de généreuses louches de soupe épaisse et odorante.

—Dame Blimena eut un hoquet de surprise.

——-Mais c’est vrai, mes enfants, dans l’excitation de votre arrivée à

tous les quatre, je n’ai même pas pensé à vous poser la question !

—Éliphéra et Maloun échangèrent un regard perplexe.

——-Quelle question, dame Blimena ? demanda Zabor en relevant sa

tête fine de son bol de soupe.

—Dame Blimena soupira tragiquement et ce fut Banif qui répondit :

——-Notre bien-aimée Reine Yla-Blisse et notre bon Roi Corul se

sont éteints, voilà bientôt deux lunes.

——-Ils avaient passé le centenaire depuis plusieurs années bien sûr,

continua dame Blimena, mais nous espérions qu’ils vivraient encore

quelques temps.

——-Ils étaient si vieux que ça ! s’exclama Maloun. Les Mélidiens ne

vivent que rarement au-delà de quatre-vingt dix années.

——-Les autres Louglediyens non plus, rétorqua Banif. C’est la magie

des Mages du Royaume qui permet au Roi et à la Reine de vivre si

vieux.

——-C’est pas mal, c’est vrai, remarqua Zabor avec une pointe de

malice. Surtout pour des humains !

——-Je n’aimerais pas vivre des centaines d’années, moi, murmura

timidement Imine, rougissant de son audace.

—La plupart des convives hochèrent la tête, mais Maloun ne répondit

pas. Éliphéra songea qu’il aimerait sans doute bien vivre aussi

longtemps que son dragon. Les blizors dorés vivaient également très

vieux ; jamais Pouna et elle n’avaient abordé le délicat sujet de la mort

d’Éliphéra – qui les séparerait à tout jamais.

——-Mes amis, reprit dame Blimena, je propose que nous profitions
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de la chance d’avoir un blizor à notre table pour lui demander de nous

faire un petit rappel historique.

—Pouna, qui était calme depuis le début du repas, répondit

simplement :

——-Ce sera avec plaisir, dame Blimena.

—Granala et Imine eurent l’air surprises.

——-Les blizors dorés sont dotés d’une mémoire prodigieuse,

transmise de génération en génération, expliqua fièrement Éliphéra.

Allez, mon Pouna, nous t’écoutons. Pourquoi notre Reine et notre Roi

vivent-ils aussi vieux ? Et qu’ont-ils fait pour mériter cela ?

—Pouna s’éclaircit la voix et se concentra quelques instants, laissant

un petit silence s’installer avant de commencer :

——-Le Royaume des deux Couronnes existe depuis près d’un

millénaire, depuis que les anciens pays de Lougla et de Diya ont décidé

de s’unir pour résister aux attaques conjuguées de leurs ennemis

héréditaires, les Marapiniens, et les hordes de Nirzigs, Trodites

renégats, vindicatifs et sanguinaires. Marapina est alliée avec

Louglediya maintenant, mais ce n’était pas le cas à l’époque. Les petits

pays de Diya et de Lougla – craignant d’être un jour définitivement

anéantis par leurs ennemis –, décidèrent de fusionner. A l’époque, ni

le Peuple des Nains ni celui des Fées ne souhaitaient s’allier aux

humains pour les aider.

——-Ça n’a pas beaucoup changé depuis, d’ailleurs... marmonna

Banif.

—Pouna ne tint aucun compte de cette interruption. Il continua son

récit d’une voix claire et légèrement monocorde :

——-Lors de la réunion des deux pays, la Reine Louglienne et le Roi

Diyen s’accordèrent pour régner ensemble. Depuis lors, il y a toujours

eu une Reine et un Roi sur le trône de Louglediya, le Royaume des

deux Couronnes.

——-Tu ne m’as jamais raconté tout cela, Pouna ! s’étonna Éliphéra.

——-Tu ne me l’as jamais demandé non plus, ma beauté, protesta le
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blizor.

——-Les Souverains ont-ils des capacités magiques ? s’enquit Maloun.

——-Non, ce n’est aucunement une nécessité pour régner sur le

Royaume. Il est arrivé une fois ou deux que cela soit le cas, par le plus

grand des hasards. Ce n’est pas la magie qui leur permet de prendre les

meilleurs décisions pour Louglediya, mais bien le bon sens. Depuis

toujours, le Roi et la Reine sont secondés par les Conseillers Royaux

et guidés par les Mages du Royaume. C’est la magie de ces derniers qui

permet d’offrir aux Souverains, ainsi qu’aux quatre Mages Suprêmes,

une longévité supérieure à cent ans. C’est une magie très ancienne que

seuls les Mages Suprêmes maîtrisent en réalité.

——-Mais alors, demanda Maloun, qui sont les Héritiers du trône

aujourd’hui ? Les arrières-petits enfants des Souverains ?

——-C’est vrai, renchérit Éliphéra, les enfants du Roi et de la Reine

ne doivent plus être de la première jeunesse !

—Dame Blimena eut l’air légèrement choquée par cette remarque,

mais Zabor et Imine gloussèrent en choeur.

——-Aucune importance, reprit Pouna. Les Héritiers du trône ne sont

pas les descendants des Souverains qui, d’ailleurs, ne sont  absolument

pas obligés de se marier entre eux.

——-J’ignorais tout cela ! s’écria Granala.

——-Moi aussi, concéda dame Blimena. Le savais-tu, Banif ?

—Celui-ci se levait pour leur servir une belle omelettes aux lardons.

——-Oui ; en revanche, j’ignore comment les Héritiers sont choisis.

Je crois que ce sont les Mages Suprêmes qui les nomment, mais le

dernier Couronnement a eu lieu bien avant notre naissance à tous,

alors... 

—Tous les regards se tournèrent vers Pouna, qui finissait de déguster

son repas, avec une lenteur flatteuse pour le cuisinier. Dès qu’il eut fini

son assiette, il reprit ses explications :

——-Les Héritiers ne sont pas “choisis”. Peu de temps après le

Couronnement des nouveaux Souverains, alors très jeunes, les Mages
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Suprêmes commencent déjà à interpréter les présages qui permettront

de désigner les personnes qui succéderont aux Souverains actuels. Ne

m’en demandez pas plus, il faut être Mage du Royaume pour y

comprendre quoi que ce soit. Toujours est-il qu’environ dix années

avant le centenaire des souverains, c’est-à-dire après des dizaines

d’années d’interprétation de présages, une Prophétie se dessine. Celle-

ci – dûment interprétée par les Mages Suprêmes –, permet de désigner

le futur Roi et la future Reine de Louglediya. Bien sûr, ce ne sont

encore que des nouveaux-nés à ce moment-là. Mais, dès leur premier

souffle, ces petits sont destinés à régner. La magie permet de

couronner des Souverains sages et bons, garants de paix et de

prospérité pour le Royaume de Louglediya.

——-Nos futurs Souverains sont donc nés quand Yla-Blisse et Corul

avaient environ cent ans, c’est cela ? fit Imine.

——-Exactement, approuva Pouna. Ils sont en effet déjà nés et

grandissent presque normalement dans leurs familles. Nul ne connaît

leur identité, mis à part leurs parents, qui ont juré le secret, et les

quatre Mages Suprêmes.

——-Tu veux dire que ces petits ne savent même pas qu’ils seront Roi

ou Reine ? s’étonna dame Blimena. Cela semble un peu extrême !

—Pouna haussa ses épaules velues.

——-J’imagine que leurs parents doivent leur dire la vérité à un

moment ou un autre... Mais les parents prêtent serment le jour où les

Mages Suprêmes, dans le plus grand secret, viennent leur apprendre

la grande nouvelle. Nul ne doit connaître l’identité des futurs

Souverains. Quand le Roi et la Reine de Louglediya meurent, dix à

quinze ans après leur centenaire, les enfants sont amenés au Château

Royal pour être Couronnés et régner à leur tour sur le Royaume pour

un siècle. Mais, jusqu’à ce grand jour, les Souverains sont élevés

presque comme des enfants ordinaires. 

—Éliphéra resta songeuse quelques instants. Quelle drôle de vie que

celle qui attendait ces deux enfants !
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——-Maintenant que la Cérémonie des Cendres est achevée, ajouta

Banif, et que les vestiges de feus nos Souverains ont été confiés à la

mer selon leur souhait, les Mages Suprêmes ne vont pas tarder à nous

présenter les Héritiers de la double Couronne.

——-C’est étrange, remarqua Granala, jusqu’alors j’avais toujours

pensé que les Souverains étaient choisis parmi les Mages du Royaume.

——-Oh non, absolument pas, protesta Banif. D’ailleurs, comme vous

l’expliquait Pouna à l’instant, il est plutôt rare que le Roi ou la Reine

présente des capacités magiques. Ce sont des gens tout à fait ordinaires

a priori, comme vous et moi, avant que les Mages Suprêmes ne leur

offrent une telle longévité.

——-Mais si le Roi ou la Reine meurt avant l’âge de cent ans ? insista

Maloun.

——-Cette magie est également très protectrice ; les Souverains

jouissent d’une santé de fer. Mais il est tout de même prévu qu’en cas

d’accident – entraînant la mort des deux Souverains – , ce soient les

Conseillers Royaux qui gèrent le Royaume de Louglediya, en attendant

qu’une autre prédiction se dessine. Fort heureusement, cela n’a jamais

été nécessaire jusqu’alors.

—Éliphéra fit la moue.

——-C’est un peu sinistre tout ça. Et je ne vois pas l’intérêt de vivre

jusqu’à cent ans, toute décatie, aveugle et gâteuse.

—Maloun et Imine éclatèrent de rire, tandis que Zabor et Pouna

tentaient vainement de prendre un air indigné : cent ans était l’âge

tendre pour un être merveilleux. Les adultes se récrièrent.

——-Je vous assure, les enfants, commença sévèrement Banif , que

nos bien-aimés Souverains jouissaient encore de toutes leurs facultés

à la veille de leur mort !

—Éliphéra haussa les sourcils, mais Pouna approuva :

——-La magie permet aux Souverains de vieillir plus lentement que

les autres humains. Et s’ils sont bien des vieillards à cent ans, ils

gardent une forme physique exceptionnelle, et leur esprit reste aussi
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aiguisé qu’à leurs vingt ans.

——-Eh bien, espérons que les Mages du Royaume ne se tromperont

pas dans leur premier choix ! s’exclama Maloun.

—Cette fois-ci tous rirent de cette répartie, et le repas se finit dans la

bonne humeur.

       

Ayant quartier libre, Éliphéra, Maloun, Pouna et Zabor partirent, sur

les conseils de dame Blimena, se promener dans une petite forêt située

à l’est de la ville, la Forêt des Feuillus. Imine les escorta jusqu’à un

raccourci qu’Éliphéra nota soigneusement sur un morceau de

parchemin végétal, afin de ne pas se perdre au retour. 

—Ils avaient promis à dame Blimena de revenir avant la nuit tombée,

mais avaient encore un bon moment devant eux. La petite forêt était

déserte, et Pouna et Zabor purent s’ébattre librement, le blizor

zigzagant et bondissant au sol, et le dragon voltigeant et tournoyant

dans le ciel. 

—Éliphéra et Maloun marchèrent un moment sans parler, profitant de

la paix et du calme de la nature autour d’eux. Au bout d’un certain

temps, il sembla à Éliphéra que son ami essayait de prendre la parole,

sans y parvenir. Maloun n’était pas bavard mais pas timide non plus,

et son attitude étonna Éliphéra.

——-Quelque chose ne va pas, Maloun? Tu peux te confier à moi si

tu veux. Je sais que tu as Zabor pour cela, mais... 

—Elle ne finit pas sa phrase, un peu mal à l’aise. Mais curieusement,

ces quelques mots décousus étaient tout l’encouragement dont le

jeune garçon avait besoin.

——-Tout va bien au contraire, très bien même quand on pense dans

quelles circonstances je suis parti de chez moi, commença-t-il avec

amertume. Je me demandais, continua-t-il, si tu serais d’accord pour

que l’on reste ensemble maintenant. Enfin, pas pour toute la vie bien

sûr, ajouta-t-il précipitamment en lui jetant un coup d’oeil inquiet.
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—Éliphéra gloussa.

——-Ne t’inquiète pas, Maloun, je ne vais pas m’imaginer que tu viens

de me demander en mariage ! Tu veux dire rester ensemble dans les

mois qui viennent, tant que l’on n’aura pas décidé ce que nous voulons

faire de notre vie ?

—Maloun hocha la tête.

——-Bien sûr, que je suis d’accord, reprit Éliphéra. Pour tout t’avouer,

je pensais même que cela coulait de source.

——-Tu crois que Pouna sera d’accord ? insista Maloun.

—Éliphéra reporta son regard sur Pouna qui caracolait plus loin,

bondissant légèrement de façon à ce que Zabor ait tout juste le temps

de passer sous ses postérieurs en vol plané.

——-Tu poses vraiment la question ? remarqua simplement Éliphéra

en souriant.

—Ils reprirent leur marche en silence ; un peu plus tard, Éliphéra

reprit subitement la parole :

——-J’allais oublier ! Je voulais te parler de quelque chose depuis

longtemps, mais le moment propice ne s’est jamais présenté.

—Tout en parlant la jeune fille avait tiré doucement sur la chaîne

d’argent qu’elle portait à son cou.

——-Il est superbe ! s’exclama Maloun. Tu fais bien de le cacher. Eh,

Zabor ! Viens voir par là !

—Le blizor et le dragon arrivèrent en hâte. Pouna effectua une arrivée

en dérapage contrôlé et finit assis devant eux, tandis que Zabor se

posait en piqué sur le somment de son crâne. 

—Éliphéra secoua la tête en souriant.

——-Quels cabotins vous faites, tous les deux ! Je veux expliquer à

Maloun et à Zabor ce qu’est le collier des Multicolores, Pouna.

—Celui-ci approuva d’un brusque hochement de tête. Surpris, Zabor

dégringola de son perchoir et dut se poser au sol quelque peu

inélégamment, crachant d’indignation.

—En quelques phrases, Éliphéra leur raconta comment elle était
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venue en possession de ce collier et l’usage qu’elle pouvait en faire. —

—Maloun fit une moue peu convaincue.

——-Ça m’a tout l’air d’être une arme à double tranchant. Enfin, si

Bélir te l’a donné, c’est qu’il doit penser que tu t’en débrouilleras. En

attendant, je crois qu’il vaut mieux se servir de nos propres talents.

——-Pouna et moi sommes arrivés à la même conclusion, approuva

Éliphéra, en glissant l’extrémité ornée de pierres de son collier dans

l’entrebâillement de sa tunique.

——-Je ne savais pas que les Multicolores avaient des capacités

magiques, remarqua alors Zabor.

—Éliphéra se sentit un peu gênée.

——-Ils n’utilisent jamais la magie, c’est vrai, même ceux qui

présentaient des capacités magiques en arrivant au village des

Multicolores. Bélir a sans doute jugé que c’était une circonstance

exceptionnelle... 

——-Ne t’en fais pas, Éli, fit Maloun, tout en la gratifiant d’une

bourrade dans le dos, nous serons muets comme des carpes, n’est-ce-

pas, Zabor ?

—Le petit dragon opina gravement et Pouna demanda :

——-Bon, pouvons-nous retourner jouer maintenant ?

—Alors que le dragon et le blizor repartaient à leurs cabrioles, Éliphéra

reprit la parole :

——-Tu sais, Maloun, tu devrais faire comme moi et essayer de

trouver un messager pour envoyer de tes nouvelles à ta famille. Moi,

je vais chercher quelqu’un de confiance à Imézir dès demain.

——-Tu crois que ça sera dans nos moyens ? interrogea Maloun en

fronçant les sourcils.

——-Aucune idée. Mais je veux au moins essayer. 

—Maloun acquiesça, puis sortit de sa poche une de ses flûtes de

bambou et se mit à jouer un air entraînant. Il possédait plusieurs flûtes

de tailles différentes et avait expliqué à Éliphéra que le son variait avec

la longueur de l’instrument . Comme tous les Mélidiens, il avait appris
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la musique dès son plus jeune âge et il appréciait ces moments

d’intimité, le soir dans le calme de la forêt, pour jouer son répertoire.



.10.  

Fatigués par leur première journée à Imézir, les voyageurs étaient partis

se coucher tôt. Maloun se réveilla à l’aube, comme à son habitude. En

ouvrant les yeux il croisa le regard de Zabor qui l’observait

pensivement, perché sur son oreiller. Le jeune garçon sourit et effleura

du bout des doigts la tête de son ami.

——-Je vais essayer d’envoyer un message à ma famille ce matin,

Zabor.

——-C’est bien, approuva le dragon. Ton coeur ne sera pas en paix

tant que tu n’auras pas fait tes adieux aux tiens.

—Maloun s’habilla en vitesse et dévala les escaliers quatre à quatre.

Dame Blimena et Banif étaient déjà attablés et l’accueillirent

respectivement d’un sourire et d’un grognement. Dame Blimena

s’enquit de ses préférences, et Maloun se retrouva bientôt devant une

assiette pleine et une tasse fumante.

——-Dame Blimena, il va falloir que vous me disiez rapidement quoi

faire pour vous aider. Je ne peux pas rester là à ne rien faire ! Je ne suis

pas très à l’aise dans les tâches de femme comme la cuisine, mais... 

—Un petit ricanement de Zabor l’interrompit. Maloun leva les yeux

et rougit en surprenant l’expression maussade du cuisinier et celle,

indulgente et amusée, de l’aubergiste.

——-Enfin, marmonna-t-il encore, je pourrais certainement me rendre

utile dans des tâches plus viriles comme... 
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—Cette fois-ci dame Blimena ne put s’empêcher de rire devant la mine

écoeurée de son cuisinier.       

—Éliphéra, qui entrait dans la cuisine à l’instant, tapota l’épaule de

Maloun tout en s’asseyant à côté de lui.

——-Je crois, Maloun, qu’il vaudrait mieux que tu me laisses le soin

de proposer nos services. Bonjour à tous ! finit-elle en lançant un

dernier regard malicieux au jeune garçon.

—La jeune fille déroula son blizor de ses épaules et le posa doucement

auprès d’elle. Pouna se roula en boule et se rendormit aussitôt.

——-Veuillez l’excuser, reprit Éliphéra. Les blizors dorés ont besoin de

beaucoup de sommeil. C’est le milieu de la nuit pour Pouna à cette

heure-ci !

—Dame Blimena était manifestement prête à tout pardonner à ses

invités. Elle resservit largement Maloun et sourit affectueusement à

Éliphéra tout en lui versant une infusion brûlante.

——-Je vous propose à tous les quatre de faire un grand tour de la ville

ce matin. Je vais libérer Imine de son travail ; elle sera ravie de vous

accompagner et de vous guider.

—Maloun ouvrit la bouche pour répondre, mais se ravisa. Éliphéra lui

adressa un petit sourire entendu avant de reprendre :—

——-C’est une excellente idée, ma dame, d’autant plus que nous

aimerions, Maloun et moi, envoyer de nos nouvelles à nos proches.

Mais il est indispensable que vous nous donniez des tâches à accomplir

dès maintenant.

—Dame Blimena réfléchit quelques instants.

——-Eh bien, j’ai plein de petites réparations que je pourrais confier

à Maloun. Et puis, il y a toujours les volets à entretenir, ainsi que les

balcons du premier étage qui ont beaucoup souffert l’hiver dernier.

—Maloun hocha la tête avec ferveur, toujours muet.

——-Et toi, Éliphéra, reprit l’aubergiste, je pense que tu aimerais

t’occuper des animaux. 

—Elle rit en surprenant l’expression mitigée du visage de la jeune fille. 
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——-Ne t’en fais pas, je ne demanderais pas à Vito de t’expliquer le

travail ! Imine a grandi dans une ferme et saura tout te montrer. De

toute façon, comme tu as toi même vécu dans un village de

Multicolores, les tâches de la vie quotidienne n’ont certainement plus

aucun secret pour toi.

——-Je m’occuperai des animaux avec plaisir, répondit Éliphéra avec

soulagement. Et ensuite, je pourrais aider Maloun. Mais au fait, où

sont Granala et Imine ?

——-Elles ne sont pas encore arrivées, répondit dame Blimena. Ranur,

le mari de Granala, est cordonnier, et leur nièce habite chez eux.

Tiens, les voilà justement.

—Granala et Imine les saluèrent tout en se débarrassant de leurs

châles. Dame Blimena interrompit d’un geste Imine qui tendait la main

vers son tablier.

——-Laisse, Imine. Il y a très peu de travail à l’auberge aujourd’hui ;

je te propose de faire visiter notre belle ville à nos amis.

—Imine rougit de plaisir, et Maloun songea qu’il n’avait jamais vu de

fille aussi timide. Malgré son joli visage auréolé de cheveux châtain

clair, Imine ne semblait guère sûre d’elle. En Mélidie, les femmes

avaient un rôle très différent de celui des hommes, mais cela ne les

empêchait pas d’avoir une personnalité affirmée et de participer à

toute conversation. L’attitude d’Imine étonnait d’autant plus le jeune

garçon que la jeune fille devait avoir seize ou dix-sept ans – l’âge

auquel les jeunes Mélidiennes commençaient à penser au mariage.

—Brusquement, Éliphéra lui donna un petit coup de coude. Maloun

s’aperçut alors avec horreur qu’il dévisageait avec insistance la pauvre

Imine, qui semblait ne plus savoir où se mettre.

——-Assieds-toi, Imine, ne reste pas plantée là, avisa dame Blimena

sans malice aucune.

—La jeune fille rougit pourtant davantage et se précipita sur le banc

à côté d’Éliphéra, pour se relever aussitôt en glapissant. Pouna, réveillé

en sursaut, avait fait un bond prodigieux, atterrissant à l’autre bout de
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la table.

——-Mon pauvre Pouna ! s’écria Éliphéra en gloussant. Te voilà bien

réveillé !

—Le blizor se frottait les yeux à l’aide de sa première paire de pattes.

Il bâilla longuement, dévoilant sa langue rose et ses nombreuses dents

pointues.

——-Tu es sur la table, le sais-tu ? remarqua d’un ton acide Zabor,

perché non loin sur une grosse marmite de cuivre.

—D’un bond léger Pouna sauta à terre aux pieds de dame Blimena et

s’inclina très bas, ses trois pattes droites repliées contre son coeur, ses

longues oreilles duveteuses frôlant le sol.

——-Veuillez m’excusez, ma dame, pour mes manières déplorables. Il

semblerait que cette charmante enfant ait confondu la splendeur de

mon pelage avec un coussin de velours...

——-Arrête-donc, protesta Éliphéra, c’est de ta faute aussi. Il n’y a pas

idée de s’endormir n’importe où comme ça.

—Pouna fit un clin d’oeil complice à Imine et se réinstalla sur

l’extrémité du banc, où il se rendormit aussitôt.

—Dès la fin du repas, ils partirent tous les cinq à la découverte

d’Imézir.

        

La ville foisonnait de vie. Des attelages de cabris, emplis de victuailles

en provenance des fermes environnantes, se croisaient à vive allure.

De nombreuses femmes marchaient d’un pas alerte, un panier au bras,

et quelques enfants aux joues rondes et au regard clair jouaient en

criant de joie. La ville d’Imézir respirait une opulence campagnarde.

——-Nous allons commencer par la Grande Place, proposa Imine. Ce

n’est pas le jour du grand marché, mais chaque matin il y a des étals

proposant des produits de base. Dame Blimena m’y envoie parfois, s’il

lui manque quelque chose. Elle se fournit directement auprès de

fermiers qu’elle connaît bien pour l’essentiel de ses provisions.
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—Maloun se concentra pour mémoriser les rues qui les menèrent à la

Grande Place. Le bruit et la foule lui semblaient encore très

déconcertants, et il ne tarda pas à perdre le fil des rues et des ruelles

à travers lesquelles Imine les guidait sans hésiter. Fort heureusement,

Éliphéra notait soigneusement chaque changement de direction sur un

morceau de parchemin en fibres végétales tressées : ils pourraient

revenir ici seuls sans difficultés.

—La Grande Place méritait bien son nom : elle était immense, bien

ombragée par de nombreux arbres aux feuillages denses. Des étals

appétissants proposaient toutes sortes d’aliments frais, séchés ou salés,

des épices, de la bière, du cidre, de la farine, des céréales. L’un d’entre

eux présentait même quelques herbes à guérir, mais Éliphéra ne lui

accorda qu’un seul coup d’oeil dédaigneux.

——-Le jour du grand marché on trouve de tout par ici, déclara Imine

avec fierté.

——-Même des chevaux ? demanda Zabor d’une voix narquoise, bien

à l’abri des regards dans le petit sac en cuir de Maloun.

—Imine parut surprise.  

——-Non, bien sûr. Les chevaux sont très rares !

——-C’est Zabor qui taquine Maloun, expliqua Éliphéra avec un

sourire ; celui-ci nourrit une passion dévorante pour les chevaux.

——-Quel dommage ! déplora Imine. Nous en avons vu à Imézir la

semaine dernière. C’est trop bête que vous les ayez ratés ! C’était la

première fois que j’en voyais.

——-Comment avez-vous eu l’occasion d’en voir ? Et combien ?

s’enquit Maloun avec excitation. Je croyais que seuls les Gardes

Royaux montaient à cheval ?

——-Tu as raison. C’est le Héraut du Royaume qui est venu en

personne nous annoncer la mort de nos chers Souverains. Personne

d’autre ne pourrait se charger d’une telle mission. Il fait le tour du

Royaume, accompagné de deux autres Gardes Royaux.

——-Cela doit leur prendre beaucoup de temps pour faire tout le tour

115



du Royaume, même à cheval, remarqua Éliphéra.

——-Certainement, approuva Imine. Ils sont venus directement de

Loudor, en suivant la grande rivière Bala. Ils vont continuer tout un

périple à travers le Royaume, de ville en ville.

——-Connaît-on leur itinéraire à l’avance ? demanda Maloun.

—Imine haussa les épaules.

——-Aucune idée.

——-Nous aurons bien l’occasion de voir un cheval un jour ou l’autre,

Maloun, dit alors Éliphéra. Je te promets que nous irons à Loudor si

nécessaire.

——-Vous ne resterez pas à Imézir ? s’exclama Imine, consternée.

——-Non, pas définitivement en tout cas, répondit Maloun avec

insouciance. 

—A sa surprise, Éliphéra lui jeta un regard noir, avant de préciser :

——-Nous allons rester ici un certain temps, malgré tout.

—Imine parut rassérénée. Elle les entraîna de l’autre côté de la place.

——-Venez, je vais vous montrer le parc d’entraînement des cabris.

——-Qu’est-ce que c’est ? s’enquit Éliphéra en suivant la jeune fille.

——-C’est l’endroit où l’on apprend aux jeunes cabris à être attelés et

conduits. Et c’est aussi ici que tous les jeunes nobles et les fils des

riches artisans de la ville entraînent leurs cabris. Il y a des filles aussi

bien sûr qui mènent des cabris de courses, mais elles sont moins

nombreuses.

——-Il y a des courses de cabris ? insista Maloun, subitement

intéressé.

——-Oui, très souvent. Elles ont lieu en dehors de la ville, sur des

parcours aménagés. Tout le monde y va ! Les amoureux en profitent

pour s’y rendre ensemble, précisa Imine en gloussant.

—Maloun décocha un regard stupéfait à Éliphéra. La jeune fille lui

répondit par un sourire et un haussement d’épaules.

——-Où va-t-on ? fit alors la voix ensommeillée de Pouna.

—Profitant de la ruelle déserte Éliphéra souleva le rideau de ses
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cheveux, dégageant le petit nez noir du blizor.

—Imine reprit obligeamment ses explications pour Pouna.

——-Les nobles sont-ils nombreux à Imézir ? interrogea à son tour

Zabor du fond de son sac.

—Immédiatement, Maloun souleva avec précaution le rabat du petit

sac de cuir qu’il portait en bandoulière. Il s’en voulait de condamner

Zabor, un être d’Air et de Feu, à passer une partie de sa journée dans

l’obscurité.

——-Oui, assez nombreux, répondit Imine. Mais la plupart sont de

petite noblesse. Il y a cependant deux grandes familles nobles à Imézir.

Elles sont très anciennes et en opposition depuis la nuit des temps.

——-Comment cela en opposition ? demanda Éliphéra.

——-Elles sont rivales en toute chose, mais sans hostilité particulière.

Et elles sont également opposées géographiquement. A l’ouest de la

ville se trouve le Palais des Accords Mélodieux et à l’est, le Fort des

Lames Pourpres. Vous aurez l’occasion de croiser les jeunes gens des

deux familles en ville et peut-être même dès aujourd’hui.

—Après un quart d’heure de marche, ils arrivèrent dans une zone où

les bâtiments étaient beaucoup moins denses. La rue fit place à un

chemin sableux, puis s’offrit soudain à leurs yeux un immense espace,

ceinturé de barrières en bois. Un grand nombre d’attelages de cabris y

exécutaient des figures complexes aux trois allures : pas, trot et galop. 

—Maloun les fixa avec fascination ; la vie quotidienne en Mélidie ne

permettait pas l’adoption d’animaux domestiques adaptés à une vie

terrestre, et Maloun s’émut de l’évidente complicité entre les

conducteurs d’attelages et leurs animaux.

——-Regarde celui-là, murmura Éliphéra à son oreille.

—Le char sortait nettement du lot. Alors que les attelages

comprenaient en général deux ou quatre animaux, celui-ci comptait

six cabris. Leurs robes lustrées étaient toutes d’un noir profond, et

leurs cornes uniques et leurs petits sabots, peints en argent,

étincelaient au soleil. Les harnais de cuir étaient d’un rouge sang qui
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tranchait crûment sur le pelage des cabris, et les clochettes d’argent

qui y étaient fixées tintinnabulaient gaiement. Le conducteur, un

jeune garçon, était simplement vêtu d’un pantalon et d’une tunique 

de toile grise.

——-C’est l’attelage des Lames Pourpres, remarqua Imine, qui avait

suivi leurs regards.

——-Les nobles de l’est, c’est ça ? observa Éliphéra.

——-Oui. La famille a quatre fils, âgés de dix à vingt ans. C’est Vilar-

Nato, le troisième, qui conduit le char.

—Le garçon brun qui menait l’attelage d’une main sûre avait environ

l’âge de Maloun. Celui-ci le regarda avec une pointe d’envie.  

——-Il se débrouille bien, commenta nonchalamment Éliphéra. Mais

je parie qu’à peine assis dans une pirogue, il passerait par dessus bord !

—Maloun la regarda avec surprise ; il entendit alors son dragon

marmonner quelque chose et il pencha la tête, soulevant très

légèrement le rabat du sac.

——-Que dis-tu, Zabor ? chuchota-t-il.

——-Je disais que certains sont bien bêtes de se méfier du destin et de

leurs émissaires... 

—Maloun avait appris à ignorer certains propos nébuleux de son

dragon. Il haussa les épaules et reporta son attention sur les attelages. 

—Le jeune noble avait changé d’allure et menait maintenant ses cabris

au trot. Au passage, il fit un signe de la main à Imine, accompagné

d’un sourire.

——-Tu le connais ? s’étonna Éliphéra.

——-Non, pas vraiment, concéda Imine. Mais je viens souvent ici,

alors il me connaît de vue et de nom. Les nobles ne sont pas hautains

et méprisants à Imézir, ajouta-t-elle en notant leurs expressions de

surprise ; ils se mêlent volontiers au peuple. Pour les mariages en

revanche, ils choisissent en général parmi les leurs. C’est bien

compréhensible, finit la jeune fille avec sagesse.

——-Peut-être, mais ils ne doivent pas avoir beaucoup de choix,
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remarqua Éliphéra avec une moue.

—Maloun soupira. Cette discussion sur les mariages ne l’intéressait

absolument pas.

—Mais Imine continuait, intarissable :

——-C’est pour cela que certains nobles vont chercher une épouse à

l’étranger. Chryslila des Accords Mélodieux, l’aïeule de la famille, est

originaire de Rimacie. 

——-Mais c’est très loin ! s’exclama Maloun avec surprise.

—Imine approuva d’un simple hochement de tête. Le jeune Vilar-

Nato des Lames Pourpres avait poussé ses cabris au galop. L’attelage

fonçait, soulevant des nuages de poussière derrière lui. Finalement, les

cabris reprirent un trot rapide, avant de repasser au pas pour effectuer

un tour complet de corral. A la stupéfaction de Maloun, l’attelage

s’arrêta juste devant eux.

——-Bonjour, demoiselle Imine. Comment allez-vous ce matin ?

—Imine répondit quelques mots en rougissant. Vilar-Nato des Lames

Pourpres avait des cheveux très noirs et très épais, et des yeux bruns

pétillants de malice, dans un visage ouvert et sympathique.

——-Voulez-vous me présenter vos amis ? dit-il en souriant.

——-Bien sûr, bafouilla Imine. Voici Éliphéra et Maloun.

—Vilar-Nato s’inclina courtoisement. Maloun se sentit un peu bête,

mais Éliphéra répondit d’un signe de tête gracieux en murmurant :

——-Je suis ravie de faire votre connaissance, messire.

—Visiblement les Multicolores n’avait pas négligé l’éducation de leur

protégée, malgré son existence de recluse dans les montagnes, songea

Maloun, impressionné malgré lui. 

—Mais le jeune noble protesta en riant :

——-Ah non, pas de cela ici ! Nous ne sommes pas à la Cour de

Loudor ! Je suis Vilar-Nato des Lames Pourpres. Appelez-moi Vilar-

Nato, comme tout le monde. Viendrez-vous assister à la prochaine

course ? Elle a lieu dans trois jours.

——-Bien sûr ! répondit Maloun avec un enthousiasme qui fit sourire
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les autres. 

—Après un dernier salut Vilar-Nato fit faire un demi-tour à son

attelage et repartit vers le fond du corral au trot.

— Imine les entraîna de nouveau vers le centre de la ville et leur fit

faire le tour de toutes les curiosités : le grand temple de la Déesse des

Quatre, les Fontaines Enchantées, les Torches Perpétuelles, les

échoppes les plus renommées et les nombreux ponts qui permettaient

à tout moment de franchir la grande rivière Bala, qui traversait tout

Imézir. Imine leur présenta également un nombre considérable de gens,

tous affables et souriants. Le parchemin de fibres végétales tressées

d’Éliphéra finit noir de notes. 

—Peu avant midi, affamés et épuisés par leurs déambulations, ils se

retrouvèrent de nouveau dans la Grande Place du marché. Ils y

achetèrent quelques victuailles, qu’ils mangèrent tout en marchant

tranquillement. 

—Maloun ne tarda pas à remarquer deux hommes qui arpentaient la

place lentement, les yeux aux aguets. Un faucon était perché sur

l’épaule de chacun des hommes.

——-Qui sont ces étranges personnes ? demanda Éliphéra.

——-Qui ça ? fit Imine. Ah oui, là-bas. Ce sont des Patrouilleurs, bien

sûr. Il font régner l’ordre dans la ville.

——-Ils n’ont pas l’air bien féroces, remarqua Maloun avec une moue.

—Imine rit doucement.

——-Tu ne sais pas de qui tu parles, Maloun. Personne de sain d’esprit

ne se frotterait à un Patrouilleur et à son faucon, crois-moi !

——-Je vois ce que tu veux dire, approuva Éliphéra. Ils me font penser

aux Multicolores danseurs...             

—Maloun la fixa avec stupéfaction, avant de reporter son regard sur

les Patrouilleurs. De corpulence moyenne, ils étaient habillés de

vêtements de peau des pieds à la tête et portaient de gros gantelets de

cuir renforcés de maille d’acier. Maloun continua à les observer et nota

rapidement leur démarche souple et la maîtrise complète de chacun de
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leurs gestes. Leurs yeux étaient sans cesse en mouvement, examinant

le moindre détail avec une attention soutenue. Deux dagues effilées

étaient fixées à leurs ceinturons, et Maloun soupçonna que leurs

hautes bottes de cuir devaient en dissimuler d’autres.

—Son regard persistant ne tarda pas à attirer l’attention de l’un des

Patrouilleurs, et Maloun eut bien du mal à ne pas détourner les yeux,

quand le regard froid de l’homme se fixa sur le sien.

——-Il est vrai que celui-ci a vraiment une mine farouche, admit-il

enfin alors qu’ils reprenaient le chemin de l’auberge des lipaons.



.11.  

Imine leur avait trouvé des messagers pour transmettre les lettres à

leurs familles. Les délais seraient longs, car les coursiers attendraient

d’avoir plusieurs missions pour une même région avant de partir. Mais

les émissaires rapides étant absolument hors de leurs moyens, ils

choisirent de s’en contenter.

—Éliphéra passa une bonne partie de l’après-midi dans l’étable en

compagnie d’Imine et de Pouna. Vito se manifesta plusieurs fois,

toujours sous la forme d’une moue chagrine ou d’un reniflement

méprisant. D’après Imine, c’était là ses principaux modes d’expression,

et il ne fallait pas s’en formaliser. 

—Éliphéra n’eut aucun mal à se familiariser avec le travail. Elle savait

traire une vache et changer une litière depuis des années. Elle avait

également l’habitude de soigner le pelage des alpagas que les

Multicolores élevaient pour leur laine, chaude et résistante. Mais ces

talents-là ne lui seraient guère utile dans les plaines de Louglediya, où

la laine de mouton constituait la base des vêtements chauds du peuple. 

—Éliphéra passa néanmoins de longs moments à brosser les deux

vaches et les deux cabris. Ces derniers étaient incroyablement

familiers. Ils savaient parfaitement bien pencher leurs têtes, pour

quémander des caresses sans risquer de blesser qui que ce soit avec leur

longue corne, effilée et torsadée. Les cabris s’amusèrent longuement

à faire de petits bonds et soubresauts en compagnie de Pouna, et
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Éliphéra les quitta à contre-coeur.

——-Les emmène-t-on se défouler au parc d’entraînement des cabris ?

demanda Éliphéra quand ils sortirent de l’étable pour rejoindre Maloun

——-Oui, parfois, répondit Imine. Mais ce ne sont pas des cabris de

vitesse ! Ils servent à transporter des produits frais ou à accompagner

dame Blimena sur de petites distances.

——-Ils ne participent jamais aux courses, alors ? insista Éliphéra.

—L’idée parut amuser énormément Imine.

——-Non ! Les pauvres seraient ridicules, au milieu de tous ces

champions !

—Imine rejoignit sa tante, et Éliphéra vint seconder Maloun dans ses

réparations. Celui-ci parut à la fois impressionné et mal à l’aise à la vue

des ses compétence en matière de clous et de marteaux. Nul doute que

les Mélidiennes devaient s’en remettre totalement au sexe opposé pour

ce genre de travaux...

—Ils se retrouvèrent encore une fois autour de la table de la cuisine

pour un dîner rapide avant le service du soir, à l’exception de Vito, qui

était déjà rentré chez lui.

—Dame Blimena se déclara ravie de la matinée qu’ils avaient passée.

——-Les jeunes nobles des Lames Pourpres sont de bons garçons et

plutôt calmes, étant donné le tempérament héréditaire de la famille.

N’hésitez pas à vous lier d’amitié avec eux si l’occasion se présente. Les

nobles ne sont pas au-dessus du peuple à Imézir. 

——-Pourquoi dites-vous qu’ils sont “plutôt calmes”, dame Blimena ?

s’enquit Maloun entre deux énormes bouchées de pain et de fromage.

—— Pour vous donnez une idée, commença dame Blimena, sachez

que le nom de la famille était à l’origine “les Lames Sanglantes”. C’est

une aïeule, plus délicate que les autres, qui a réussi à obtenir le

changement de leur nom en “Lames Pourpres”, il y a quelques siècles

de cela.

—Éliphéra fronça le nez.

——-J’imagine que la famille est réputée pour ses talents guerriers.
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——-Tout juste. Comme vous l’a expliqué Pouna hier soir, le

Royaume de Louglediya a vu le jour suite à la réunion de deux pays,

Lougla et Diya. La frontière des deux pays suivait alors le tracé de la

grande rivière Bala. Les villes de Loudor et d’Imézir ont vu le jour

exactement à cette époque.

—Dame Blimena s’interrompit pour manger quelques bouchées. Elle

sourit en contemplant son auditoire fasciné et reprit :

——-La famille des Lames Sanglantes était à l’origine un très ancien

clan de guerriers Diyens, qui combattaient jour après jour les gnomes,

alors très nombreux, très virulents et tout aussi dénués de scrupules.

Vous comprenez, les gnomes se reproduisaient encore à l’époque.

——-Comment ça, ils se reproduisaient encore ? s’étonna Éliphéra.

——-Vous ne savez pas ? répondit dame Blimena avec surprise. Non,

bien sûr, reprit-elle vivement. Les Iméziriens connaissent tout cela par

coeur, car les rocailles des gnomes ne sont pas loin de notre ville, alors

j’oublie parfois que cela n’est pas le cas pour tous les louglediyens. Et

bien, aucun gnome n’a vu le jour depuis des siècles. Ceux qui restent

n’ont presque plus besoin d’eau et de nourriture pour survivre, et leur

longévité semble considérablement augmentée, mais une chose est

sûre : aucune naissance n’a eu lieu depuis près d’un millénaire. Les

gnomes sont encore nombreux, mais leur race est bel et bien appelée

à disparaître. Ils n’ont plus grand chose en commun avec leurs aïeux :

ils sont veules et antipathiques mais parfaitement inoffensifs. Un jour

ou l’autre, ils auront tous disparus.

——-Je ne suis pas sûr que ce soit un mal, marmonna Pouna. Ne

serait-ce que pour l’odeur... 

——-C’est vrai qu’ils ne sont guère sympathiques, et que leur odeur

corporelle est horrible, admit la brave femme en finissant son assiette.

——-Ils sont immondes ! s’écria Granala avec feu. D’ailleurs, je ne

comprends pas qu’ils n’aient pas été exterminés depuis des siècles!

—Éliphéra se sentit choquée à cette idée. Il est vrai que son unique

rencontre avec un gnome n’avait pas été très agréable – mais de là à
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vouloir les faire tous disparaître ! Elle lança un regard discret à

Maloun. Celui-ci secoua la tête en déclarant :

——-Non. Tuer de sang-froid est indigne. Cela constitue une honte

sans nom pour un Mélidien. Un homme qui s’abaisserait à une telle

infamie ne serait plus un homme, il n’en mériterait plus le nom.

——-Je suis d’accord avec toi, Maloun, approuva Éliphéra avec

conviction. D’ailleurs le meurtre est l’une des Trois Tares Infamantes

selon les Multicolores.

—Personne ne semblait connaître les Neufs Tares des Multicolores,

mais tous étaient bien trop passionnés par le récit de dame Blimena

pour demander des explications supplémentaires. L’aubergiste reprit

la parole :

——-Eh bien, vous êtes tous deux de l’avis de la première Reine de

Louglediya, Mala-Hala la Compatissante. Dès le premier jour de son

règne, elle a émis un Édit Royal interdisant l’extermination

systématique des gnomes. La famille des Lames Pourpres, ou plutôt des

Lames Sanglantes, n’a pas été enchantée de cet Édit, vous pensez bien.

Mais ils ont été assez occupés pendant quelques décennies à repousser

les derniers Marapiniens, et l’Édit a finalement été respecté.

——-Qui combattent les Lames Pourpres de nos jours ? demanda

Maloun.

——-Pas grand monde, puisque notre beau Royaume de Louglediya est

en paix depuis près de mille ans ! Mais certains Lames Pourpres

partent courir le monde, et d’autres ont même intégré la Garde Royale

au fil des siècles, bien ce ne soit pas très bien vu dans la plupart des

familles de nobles.

——-Je ne vois vraiment pas pourquoi ! s’insurgea Maloun avec

fougue.

—Éliphéra lui donna un petit coup de coude complice.

——-Et l’autre grande famille ? demanda-t-elle.

——-La famille des Accords Mélodieux ? Eh bien, ce sont tous des

musiciens hors pair, comme leur nom l’indique. La magie est
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également fortement présente dans cette famille, depuis le mariage de

l’un d’entre eux avec une Rimacienne. Mais je ne dois pas monopoliser

la conversation, et nos clients vont bientôt arriver pour dîner.

Dépêchons-nous de finir le nôtre.

Un peu plus tard, Éliphéra enfila un tablier et s’essaya au service en

salle sous la houlette d’Imine, tandis que Maloun servait les bières que

les clients buvaient à profusion. 

—Très tôt dans la soirée, un vieil homme déguenillé fit son apparition.

Éliphéra s’attendait plus ou moins à ce qu’il soit poliment mais

fermement éconduit, car il ne semblait pas très propre, aussi fut-elle

surprise de voir dame Blimena s’avancer vers lui avec un large sourire.

— —-Mon cher Vouch ! Je me demandais si vous nous feriez

l’honneur de votre visite cet été. Venez-donc vous installer dans votre

coin habituel.

—Le vieil homme courbé suivit poussivement l’aubergiste et s’assit en

grognant sur un large fauteuil, tout près de la cheminée principale. Il

était vraiment très âgé, le visage sillonné de rides profondes. Des

cheveux d’un blanc sale, embroussaillés, couvraient ses épaules

voûtées, et une barbe blanche, peu soignée, masquait le bas de son

visage. Malgré tout, ses yeux étaient vifs dans la pénombre.

——-Éliphéra, sois gentille et apporte un vin chaud aux épices à notre

vieil ami, je dois retourner au service.

—Éliphéra saisit le verre que lui tendait Banif et s’approcha avec un

peu de réticence du vieux Vouch, un sourire contraint aux lèvres. Elle

fut infiniment soulagée de constater que, malgré son aspect peu

engageant, le vieil homme ne sentait pas mauvais. Elle prit une petite

inspiration discrète et décela un faible parfum de lavande, mêlé à une

forte odeur de feu de bois.

——-Bonsoir, messire ; voici votre vin chaud.

——-Merci, mon enfant. Et appelle donc moi Vouch. Personne ne
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m’appelle plus messire depuis des lustres ! Assieds-toi ici et tiens-moi

compagnie. Je suis sûr que dame Blimena ne m’en voudra pas de

t’emprunter un petit moment.

—Éliphéra leva les yeux vers le comptoir. L’aubergiste lui adressa un

sourire d’encouragement, accompagné d’un petit geste du menton. La

jeune fille s’assit souplement aux pieds du vieil homme qui la fixait

avec une intensité déconcertante. Il dut deviner sa gêne, car il émit un

petit rire fêlé.

——-Je suis un vieux curieux, je sais. Alors, tu viens d’un village de

Multicolores, c’est cela ?

—Éliphéra hocha la tête. Elle devrait peut-être songer à se fabriquer

des vêtements moins significatifs à l’avenir. Du coin de l’oeil, elle

aperçut Pouna qui se cachait derrière le comptoir, tentant

désespérément d’espionner leur conversation. Éliphéra jeta un regard

à la ronde : personne ne leur prêtait la moindre attention. Elle fit un

petit signe de tête à Pouna ; celui-ci se coula discrètement jusqu’à eux,

puis bondit sur ses genoux où il se tapit, son pelage se fondant

immédiatement en une palette de rayures multicolores.

——-Un blizor... murmura le vieux Vouch, estomaqué. Incroyable !

Jamais je n’aurais pensé... 

——-Ils sont très rares, il est vrai, remarqua fièrement Éliphéra.

Vouch, je vous présente Pouna.

—Le blizor et le vieil homme échangèrent quelques mots de

salutations, puis Vouch releva les yeux vers Éliphéra, la scrutant avec

intensité.

——-Ainsi, tu as été Élue par un blizor doré, prononça-t-il lentement. 

——-Oui, nous avons grandi ensemble, précisa la jeune fille. Je sais

que peu de gens ont l’occasion de croiser un blizor au cours de leur vie

et qu’ils considèrent que c’est une grande chance d’en voir un.

——-Oh, j’ai parfois eu affaire à des blizors, murmura Vouch. Mais il

est vrai que je ne rajeunis pas, ajouta-t-il en gloussant. Et je ne crois

pas beaucoup à la chance, mais plutôt à la destinée. Je suis néanmoins
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très heureux de vous rencontrer, Pouna et toi. Mais je vois un nouveau

visage aux côtés de dame Blimena, un jeune garçon de ton âge, reprit

vivement le vieil homme. Pourrais-tu me l’envoyer, afin que je fasse sa

connaissance ?

—Éliphéra obtempéra immédiatement, soulagée d’échapper au regard

perçant du vieux Vouch.

          

Plus tard, dame Blimena leur expliqua que Vouch était un habitué de

la maison. Chaque année, il venait passer quelques semaines à

l’auberge des lipaons. Dame Blimena lui offrait de bonne grâce les

repas et une place dans l’étable en échange de sa compagnie. Le vieux

Vouch était en effet un excellent narrateur qui régalait les convives de

légendes, de contes et de récits épiques. Il ne semblait jamais quitter

son siège auprès de feu : quand Éliphéra allait se coucher il y était

encore, et à son lever il y était déjà ! Il ne s’ennuyait pourtant jamais,

car un grand nombre de personnes venaient lui tenir compagnie, se

confier à lui ou entendre ses histoires.  

—Le vieil homme réclamait souvent la compagnie d’Éliphéra ou de

Maloun. Il leur demandait alors des détails sur leurs vies dans leurs

villages, ainsi que sur leurs relations avec leurs êtres merveilleux.

Maloun avait confié à Éliphéra que le vieil homme avait été

parfaitement éberlué à la vue de Zabor, que Maloun lui avait présenté

dès le premier soir, suivant l’exemple d’Éliphéra. Sans doute n’avait-il

jamais croisé de dragon au cours de sa longue vie.

  

La vie à l’auberge des lipaons s’organisa rapidement en une routine

familière. Chaque soir, Éliphéra et Maloun emmenaient Pouna et

Zabor faire une longue promenade dans la Forêt des Feuillus et

discuter des derniers événements de la journée. Maloun emportait son

arc et ses flèches et ramenait parfois le prochain repas à dame Blimena.
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—La course de cabris dont avait parlé Vilar-Nato était fixée lors du

prochain jour de la Déesse, le jour de la Fête de l’Été. Ces jours fériés

(durant lesquels les Louglediyens travaillaient peu ou pas), étaient très

fréquents et répartis irrégulièrement le long de l’année. Éliphéra et

Maloun connaissaient et partageaient le culte de la Déesse des Quatre,

et célébraient dans leurs villages les Quatre Éléments, l’Eau, l’Air, la

Terre et le Feu. Cependant, le rythme des jours fériées et des dévotions

à la Déesse en Louglediya leur semblait tout à fait déconcertant.

—Pour ce jour de fête, l’auberge des lipaons ferma. Le matin, Vito

chargea quelques barriques de bière et de cidre dans le chariot, et

dame Blimena y rajouta des choppes et des tasses. L’aubergiste saisit

alors les cabris par la bride, le chargement étant trop important pour

qu’elle puisse y monter également, et partit tranquillement vers la fête

organisée en dehors de la ville. Les autres la suivraient un peu plus

tard.

—Imine arriva bientôt à l’auberge pour escorter ses nouveaux amis

vers le champ de course. Elle portait un balluchon dans les bras et

semblait un peu mal à l’aise.

——-Tiens, Éliphéra, je t’ai amené des vêtements. Comme je ne savais

pas si tu aurais envie de porter une jupe, j’ai pris des vêtements de

garçon. Ils sont propres ! ajouta-t-elle précipitamment à la vue du

visage stupéfait d’Éliphéra.

——-Je n’en doute pas, murmura celle-ci ; mais les miens aussi !

—Éliphéra baissa les yeux sur sa tunique multicolore. Elle releva la

tête et croisa le regard compréhensif de Maloun.

——-Je crois qu’Imine veut te faciliter les choses, Éliphéra. Beaucoup

de gens connaissent les codes vestimentaires des Multicolores et... 

——-Et ces derniers ne sont pas vraiment appréciés, finit Éliphéra en

pinçant les lèvres.

—Imine lui jeta un regard implorant.

——-Tu ne peux pas garder ta cape toute la journée ; il va faire

vraiment chaud aujourd’hui !
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——-Imine, je vais te poser une question importante. Je souhaite que

tu y répondes très franchement.

—Imine hocha la tête, intriguée.

——-Si je garde mes vêtements multicolores, reprit lentement

Éliphéra, seras-tu gênée, honteuse ou mal à l’aise en ma compagnie ?

Réfléchis bien ! Je comprendrais, quelque soit ta réponse.

——-Je n’ai pas besoin de réfléchir, Éliphéra. Cela me sera

parfaitement égal ! Je méprise les gens assez stupides pour écouter des

racontars mesquins comme cet abruti de Vito ! Mais je ne voudrais pas

que des regards désagréables te gâchent ta journée, voilà tout.

——-Très bien, répondit posément Éliphéra. Et toi, Maloun ?

—Son ami, occupé à lancer des boulettes de pain à Zabor, qui les

rattrapait au vol en effectuant quelques acrobaties aériennes au

passage, la considéra avec étonnement. 

——-Et moi quoi?

—Éliphéra soupira.

——-Est-ce que ça te gâchera ta journée, si la moitié des Iméziriens

nous regardent de travers ?

—Maloun haussa les épaules.

——-Cela me parait au contraire une très bonne façon de faire un tri

rapide entre les imbéciles et les autres. 

——-Parfait, répondit Éliphéra avec un large sourire, je garde donc

mes vêtements. Merci de ton idée, Imine, c’était très attentionné de

ta part.

—Imine rougit de plaisir, décochant un coup d’oeil à Maloun qui avait

repris son jeu avec Zabor. Pouna, qui s’était réveillé pendant la

conversation, essayait d’intercepter les morceaux de pain en

bondissant à travers la pièce. Et, au grand dam de Zabor, il y parvenait

plutôt bien.

——-Désolée d’être rabat-joie, déclara Éliphéra en se levant, mais je

crois qu’il est temps pour Zabor de regagner son sac, et Pouna mon

tour de cou. 
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 —La jeune fille souleva ses longs cheveux blonds, le blizor grimpa

vivement le long de son corps et s’enroula prestement autour de ses

épaules. Zabor voleta dans le sac de Maloun, et ils quittèrent tous les

cinq l’auberge des lipaons sans plus tarder.

——-Je vous promets que nous trouverons un petit coin tranquille

pour qu’ils puissent se dégourdir les pattes ou les ailes, dit Imine un

peu plus tard en les guidant à travers les rues d’Imézir.

—Il semblait à Éliphéra que tous les habitants de la ville d’Imézir

avaient eu la même idée qu’eux : un flot de personnes enjouées se

dirigeaient vers la sortie de la ville, devisant avec animation. Le temps

était splendide : le soleil brillait dans un ciel sans nuage, et une légère

brise soufflait. Imine leur avait expliqué que, lors des fêtes de la

Déesse, il était d’usage que les Mages utilisent leurs talents pour

garantir un temps radieux toute la journée.

—Ils arrivèrent sur le lieu de la course trois quarts d’heure plus tard.

De nombreux étals de fortune étaient installés dans un grand pré, la

plupart tout simplement dans le chariot des attelages de boeufs ou de

cabris. Dame Blimena avait choisi cette solution : confortablement

installée à l’ombre d’un grand chêne, elle discutait avec quelques

connaissances, tout en servant à boire aux premiers assoiffés. 

—Éliphéra remarqua plusieurs Patrouilleurs parmi la foule, leur faucon

sur l’épaule, qui semblaient bien les seuls à ne pas profiter de

l’atmosphère festive. 

—Devant le pré s’étendait un immense parcours, mêlant obstacles,

points d’eau et fossés. Quelques conducteurs de chars parcouraient

une dernière fois le parcours à pied, et d’autres échauffaient leurs

cabris dans un paddock tout proche.

——-Ce n’est pas une course très importante, expliqua Imine. Les fils

aînés des Lames Pourpres ne seront pas là, car ils sont partis participer

à des courses de cabris dans d’autres villes du Royaume. L’attelage de

cabris de Vilar-Nato sera le seul représentant de la noblesse. Tous les

autres participants appartiennent à de riches familles marchandes
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d’Imézir : entretenir des cabris de course coûte cher.

—Éliphéra remarqua qu’Imine s’animait plus quand elle avait

l’occasion de leur faire part de ses connaissances. Elle perdait alors une

partie de sa timidité naturelle, et son visage s’illuminait. 

— Sur ses conseils, ils grimpèrent dans le chariot de dame Blimena

pour avoir une meilleure vue du champ de course. Petit à petit les

conducteurs guidèrent leurs cabris vers la ligne de départ, et une

vingtaine d’attelages furent bientôt alignés devant les spectateurs,

maintenus à distance par une grosse corde tendue. Les animaux

piaffaient d’impatience, frappant le sol de leurs petits sabots. 

—Tous les attelages comportaient six cabris ; celui de Vilar-Nato se

détachait nettement du lot, avec ses cabris d’ébène et leur

harnachement rouge sang.  Les onglons et les cornes argentés de ses

cabris étincelaient au soleil, lançant des éclairs aveuglants. Le jeune

garçon était vêtu de gris clair, mais le foulard noué autour de son cou

et sa ceinture de cuir étaient du même rouge ardent que les harnais des

cabris. 

—Un homme se tenait sur le côté, non loin des attelages, vêtu d’une

longue robe orange vif ornée de broderies blanches. Il donna enfin le

signal du départ en agitant une petite cloche, dont le son clair couvrit

les derniers murmures de la foule. Les attelages partirent comme des

flèches, envoyant de nombreuses mottes de terre sur les spectateurs

des premiers rangs. 

—Le parcours était complexe : les attelages devaient franchir des

obstacles d’eau, monter et descendre à vive allure des reliefs de terre

inégaux, slalomer autour de gros baquets où brûlaient d’immenses

flammes, plonger au milieu de branchages arrangés en arche. Il y avait

même une sorte de grande fontaine, d’où jaillissaient par intermittence

de puissants jets d’eau – mais jamais aux mêmes endroits et selon un

rythme tout à fait imprévisible.

——-Comment fonctionne cette fontaine ? murmura Éliphéra à

l’oreille d’Imine.
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——-Par magie. Regarde un peu plus loin la femme en robe bleue,

c’est la Mage d’Eau de la ville. C’est elle qui fait apparaître les jets

d’eau, de façon à effrayer les cabris.

—Éliphéra hocha la tête ; le subterfuge paraissait plutôt efficace :

l’attelage de Vilar-Nato avait été l’un des seuls à franchir l’obstacle

sans hésiter. D’ailleurs, peu de temps après le début de la course, il ne

restait plus que quelques attelages en lice. Les autres avaient déclaré

forfait après avoir versé, ou avaient été éliminés suite à la chute de

leurs conducteurs, ou encore au refus des cabris de franchir un

obstacle. 

—Les derniers concurrents furent départagés lors de la dernière ligne

droite qui ramenait les attelages du fin fond du terrain vers les

spectateurs. Ces derniers, tout d’abord respectueusement calmes,

s’étaient échauffés pendant la course et hurlaient maintenant leurs

encouragements aux derniers concurrents. Les cabris galopaient

furieusement, leurs fines encolures tendues dans l’effort, et ce fut

finalement l’attelage rouge et noir des Lames Pourpres qui l’emporta,

acclamé par une foule enthousiaste. 

—Les conducteurs finalistes, après quelques saluts, emmenèrent leurs

attelages vers le paddock, pour faire marcher les cabris. De nombreuses

personnes se hâtèrent de venir aider à déharnacher et bouchonner les

animaux en nage.

——-Venez, proposa Imine. Allons voir les attelages. La prochaine

course n’aura pas lieu avant un moment : c’est l’occasion où jamais.

—Ils avancèrent difficilement à travers la foule excitée qui bavardait,

buvait et mangeait avec entrain. De nombreux baladins et jongleurs

exerçaient leurs talents, récompensés par des piécettes de cuivre.

Éliphéra attira de nombreux regards, curieux, étonnés ou

désapprobateurs. Elle commençait à regretter vaguement son acte de

bravade, quand elle croisa le regard de Vilar-Nato par dessus la foule.

Le jeune garçon lui sourit immédiatement et leur fit signe de venir le

rejoindre.

133



——-Je savais bien que tes rayures multicolores nous seraient utiles,

remarqua négligemment Maloun. Il est impossible de te rater, même

au sein d’une telle foule !

—Ils arrivèrent finalement au paddock dont ils escaladèrent aisément

la barrière, même Imine avec ses grandes jupes. Après un échange un

peu gauche de salutations, la conversation se détendit rapidement. Les

cabris de Vilar-Nato, qui reniflaient leurs poches à la recherche de

friandises, y participèrent largement.

——-Alors comme ça, Éliphéra, dit Vilar-Nato un peu plus tard, ses

yeux bruns brillant de curiosité, tu viens d’un village de Multicolores ?

Il parait que ce sont des hommes extraordinaires, avec des passés

mystérieux et des facultés hors du commun !

—Éliphéra sourit en hochant la tête. Elle se trouvait fort surprise de

la réaction enthousiaste du jeune garçon, après la mise en garde de

dame Blimena, et son soulagement n’échappa pas à Vilar-Nato.

——-Tu as sans doute entendu plein de bêtises sur les Multicolores

par ici. Les gens manquent d’instruction, c’est ça le problème. Nos

Mages encouragent pourtant les Iméziriens à leur confier leurs enfants,

mais la plupart préfèrent les laisser dans l’ignorance. Tiens, par

exemple, Imine sait lire et écrire, mais c’est exceptionnel pour une

jeune fille ayant grandi dans une ferme. Et pourtant c’est possible,

n’est-ce pas, Imine ?

—Celle-ci acquiesça gravement.

——-Et toi, Maloun, reprit Vilar-Nato, d’où viens-tu ? Tu as ce petit

accent étrange... Tu parles très bien le louglediyen, reprit-il vivement,

craignant sans doute de vexer le jeune garçon, mais ta prononciation

est parfois un peu différente.

——-Je suis Mélidien, répondit simplement Maloun.

—Puis, à la vue du visage surpris de Vilar-Nato, il précisa :

——-Je suis un enfant adopté.

——-Ah, remarqua Vilar-Nato, cela explique ta couleur de peau !

J’adorerais visiter la Mélidie... soupira-t-il encore avant de s’exclamer :
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Tiens, te voilà, toi ! 

—Un petit garçon d’une dizaine d’années venait de faire son

apparition à ses côtés, un timide sourire aux lèvres. 

——-Je vous présente mon petit frère, Ilaüs-Ban, ajouta Vilar-Nato en

posant sa main sur la nuque du garçonnet.

—Après un échange de bonjour, Ilaüs-Ban saisit les longes des six

cabris et les guida en dehors du paddock, vers un coin de prairie

ombragée où d’autres cabris paissaient déjà.

——-N’oublie pas de revenir chercher les harnais ! lança Vilar-Nato

à son petit frère avant d’ajouter : Venez tous, je vous offre à boire pour

fêter la victoire des cabris des Lames Pourpres.

—Tout en discutant, ils se dirigèrent vers les étals de boisson tout

proches. Vilar-Nato échangea bon nombre de salutations, mais ne fit

pas mine de s’arrêter.

——-Participeras-tu aux autres courses aujourd’hui ? demanda

Maloun au jeune noble.

—Vilar-Nato secoua sa tête brune.

——-Non. Je ne dois pas fatiguer les cabris, tu comprends...

—Éliphéra haussa les sourcils et échangea un regard amusé avec

Imine. Les six cabris noirs des Lames Pourpres, qu’ils pouvaient encore

apercevoir au bout du pré, faisaient de petits sauts de carpe et se

tortillaient en tous sens, tentant d’échapper à la main d’Ilaüs-Ban. 

——-C’est bien. D’autres attelages pourront ainsi gagner les

prochaines courses, observa Maloun avec un petit sourire, montrant

ainsi qu’il n’était pas plus dupe que les filles de l’attitude désinvolte de

Vilar-Nato.

—Mais le jeune noble fit semblant de n’avoir rien vu ni entendu, et

leur tendit à chacun une grande chope de cidre frais.

——-Allons boire à l’ombre, proposa-t-il, le soleil est déjà chaud.

—Le jeune garçon, malgré ses légers vêtements de toile, avait en effet

les joues très rouges et ses cheveux noirs étaient collés sur son front.

Promettant au propriétaire des chopes de lui ramener les récipients
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plus tard, ils se frayèrent un chemin jusqu’au sous-bois, où la plupart

des cabris de courses étaient attachés à la longe. Ils continuèrent

encore un peu leur chemin, jusqu’à une petite clairière déserte. Imine,

de nouveau intimidée, ne parlait pas. Cela ne semblait pas troubler

Vilar-Nato qui s’assit par terre, le dos contre un arbre, en soupirant

d’aise. 

——-Je suis bien content d’avoir fait votre connaissance à tous les

deux. On ne voit toujours que les mêmes têtes ici, Imézir est une si

petite ville ! déclara-t-il avec emphase. Enfin, je ne dis pas ça pour toi,

Imine, reprit-il un peu gêné.

—Mais celle-ci haussa simplement les épaules.

——-Je comprends parfaitement bien. Pourquoi crois-tu que je sois

partie de mon village pour venir vivre à Imézir ?

—Ils gardèrent un silence amical quelques instants, sirotant leur cidre.

Les bruits de la fête leur parvenaient, légèrement atténués. 

—Éliphéra sentit Pouna bouger sous ses cheveux ; il s’était réveillé

tout à l’heure, le temps de regarder la course et de boire un peu d’eau,

puis s’était rendormi. Il devait certainement rêver de dégourdir ses

nombreuses pattes, tout comme Zabor devait avoir envie d’étirer ses

ailes ! La jeune fille croisa le regard de Maloun ; celui-ci tapota le petit

sac en peau qu’il portait en travers de la poitrine. Éliphéra leva alors

la main vers son cou en faisant un petit signe approbateur de la tête.

——-Vilar-Nato, commença Éliphéra, Maloun et moi voudrions te

présenter nos amis.

—Vilar-Nato lui jeta un regard interrogateur, qui devint parfaitement

éberlué quand Pouna se coula sur les genoux de la jeune fille, adoptant

sa posture préférée, les yeux ronds, le dos bien droit et ses six

premières pattes reposant mollement sur son ventre chatoyant.

——-Incroyable... murmura le jeune garçon, tu es l’Élue d’un blizor

doré ! C’est extraordinaire ! Par la Déesse, c’est la première fois que

j’ai l’honneur de rencontrer un être merveilleux !

——-C’est la première fois que tu en rencontres deux, protesta Imine

136



en souriant.

—Zabor choisit bien entendu ce moment-là pour s’envoler hors du sac

de Maloun et venir se poser sur le genou du jeune garçon. Les yeux de

Vilar-Nato semblèrent lui sortir de la tête.

——-Enchanté de faire ta connaissance, Vilar-Nato des Lames

Pourpres, fit posément le petit dragon. Je suis Zabor.

——-Tout le plaisir est pour moi, Zabor ! s’exclama le jeune garçon

avec fougue. Et tu es ?... ajouta-t-il en se tournant vers Pouna.

——-Je m’appelle Pouna, et suis honoré de saluer le vainqueur de cette

périlleuse course.

—Ils se lancèrent alors dans une conversation nourrie, Vilar-Nato ne

cessant de les assommer de questions diverses. Toutefois, au bout de

quelques minutes, le jeune noble parut hésiter avant de reprendre la

parole :

——-Dites-moi, Pouna et Zabor, je comprends votre souhait de

demeurer discrets, mais... seriez-vous d’accord pour faire la

connaissance de mon petit frère ? Il n’a que neuf ans, alors rencontrer

un blizor doré et un dragon, ce serait pour lui ses rêves les plus fous

devenus réalité ! En revanche, vous pouvez lui faire confiance pour

garder le secret : ce n’est plus un bébé.

—Pouna et Zabor acceptèrent sans hésiter. Vilar-Nato se leva d’un

bond, rassembla leurs choppes vides et s’éloigna d’un pas vif. Il revint

en courant quelques minutes plus tard, remorquant un petit frère

plutôt surpris. Cet étonnement se mua en une stupéfaction émerveillée

quand Ilaüs-Ban découvrit Pouna et Zabor qui s’étaient cachés pour

le surprendre. Il mit un certain temps à recouvrer l’usage de la parole,

mais ce fut alors pour les inonder de questions.

——-Tu pourrais leur montrer un tour ou deux en échange ? proposa

Vilar-Nato un peu plus tard. Ilaüs-Ban a des capacités magiques,

expliqua-t-il fièrement aux autres. Il est un peu timide à l’idée de les

montrer, mais nous l’incitons à s’entraîner en public, car dès l’année

prochaine il rejoindra le Cercle à Loudor, finit-il avec une fierté
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manifeste.

——-Le Cercle ? s’étonna Éliphéra.

——-Le Cercle des Mages, précisa Imine. C’est là où vont les enfants

dotés de capacités magiques, s’ils veulent les entretenir et les

développer. Mais je suis surprise qu’Ilaüs-Ban puisse volontairement

faire quelque chose de sa magie, Vilar-Nato. Je croyais que les

manifestations des capacités magiques des enfants s’exprimaient au

hasard et sans intervention de la volonté ?

——-C’est vrai en général, répondit Vilar-Nato, mais les plus doués,

comme celui-là, précisa-t-il en ébouriffant affectueusement les

cheveux noirs de son petit frère, sont capables de faire des choses

amusantes. Allez, Ila, montre-leur ton tour avec la Terre.

—Le petit garçon se concentra, les sourcils froncés, ses yeux bruns

fixés intensément sur le sol devant lui. Soudain, une petite motte de

terre se souleva dans les airs, se modelant suivant une forme complexe.

——-Un cabri ! s’exclama Éliphéra avec admiration.

——-Mais moi aussi je sais faire des choses avec la terre ! protesta

Pouna.

—Le blizor se précipita un peu plus loin et commença à gratter

furieusement le sol, sa petite queue dorée frétillant avec ardeur. Une

pluie de terre s’abattit sur les spectateurs.

——-Désolée, fit Éliphéra en secouant ses cheveux. Les blizors

sauvages vivent dans de grandes galeries souterraines. Je crains que

Pouna n’ait gardé certains instincts ancestraux... 

——-Sais-tu également maîtriser l’Eau, Ilaüs-Ban ? demanda Imine

quand Pouna, à la demande générale, eut fini son exhibition. Ou bien

l’Air ou le Feu ?

—Le garçonnet lança un coup d’oeil à son frère. Celui-ci lui répondit

par un sourire rassurant et un petit geste du menton.

——-Les Quatre, souffla alors Ilaüs-Ban.

—Imine le dévisagea avec stupeur, à court de mots. Soudain, le visage

de la jeune fille s’éclaira d’un large sourire.
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——-Félicitations, Ilaüs-Ban ! Tes parents doivent être très fiers de

toi !

——-Normalement les enfants qui ont des capacités magiques ne

maîtrisent qu’un ou deux des Quatre Éléments, c’est ça ? demanda

Maloun. Les Mélidiens n’ont pas de magie, alors je ne connais pas bien

les détails.

——-C’est bien cela, répondit Éliphéra avec un sourire approbateur.

Et les personnes qui maîtrisent déjà les Quatre Éléments dans l’enfance

sont promis à un bel avenir. Les Multicolores m’ont expliqué tout cela,

bien qu’ils n’utilisent jamais la magie eux-même.

—Maloun toussota, mais Éliphéra l’ignora, portant toutefois

involontairement la main à la chaîne d’argent autour de son cou.

——-Vous avez raison, tous les deux, conclut Vilar-Nato. C’est pour

cela qu’Ilaüs-Ban sait garder un secret. Nous avons choisi de ne pas

ébruiter ses capacités pour le moment.

——-Sais-tu vraiment maîtriser le Feu ? s’enquit Zabor avec curiosité,

inclinant sa petite tête délicate.

—Ilaüs-Ban hocha nerveusement la tête.

——-Montre-nous, s’il te plaît, demanda Pouna.

—Le petit garçon réunit rapidement quelques morceaux de bois et

s’accroupit, les yeux fixés sur les branchages. Quelques secondes plus

tard, un filet de fumée apparut, et rapidement de petites flammèches

commencèrent à lécher les brindilles.

—Zabor émit un sifflement approbateur.

——-Et sais-tu également éteindre le feu à distance ?

—Ilaüs-Ban sourit fièrement.

 ——-Oui, mais il me faut une source d’eau à proximité.

—Vilar-Nato avait déjà ouvert sa gourde d’eau et l’avait posée près de

lui, hors de portée de son petit frère.

—Ilaüs-Ban porta son regard sur la gourde. Presqu’immédiatement une

colonne d’eau en sortit, ondulant et scintillant comme un serpent

enchanté. La colonne s’infléchit et se dirigea doucement, puis
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rapidement, vers Ilaüs-Ban. Elle s’immobilisa au-dessus du petit foyer,

en une forme brillante et mouvante. Puis la masse d’eau s’abattit

brusquement sur le feu, qui s’éteignit dans un chuintement de vapeur.

—Des exclamations admiratives jaillirent de leur petit groupe.

——-Oh, mais je peux en faire autant, protesta de nouveau Pouna ;

et sans eau qui plus est !

——-Ah oui ? répondit Éliphéra. Montre-nous alors, mon Pouna.

—Zabor souffla obligeamment sur quelques branchages qui

s’enflammèrent aussitôt. Pouna se précipita et... urina sur le foyer,

l’éteignant en effet sans peine.

——-Alors, ma mignonne ? fit Pouna au milieu des rires (des garçons)

et des exclamations écoeurées (des filles).

——-Merci, Pouna, répondit Éliphéra en soupirant d’un air désabusé.

Maintenant tout le monde sait que mon blizor est un gros dégoûtant.

 




